


TURCS ET ARMÉNIENS 
DEVANT L'HISTOIRE 

La Question d'Arménie pendant la guerre mondiale pré- 
sente deux faces bien distinctes. L ' m e  envisage les mesures 
exagérdes et inhzrwdaines dont a dûî s o u p i r  Zafractioa inno- 
cente de Ea population arménienne des vilayets orientaux de 
l'Empire Ottoman que les Russes et les révolutionnaires armé- 
niens tenterent de soulever contre les Turcs; l'autre repyé- 
sente les complots et les crimes des terroristes nrmbm'ens - 
je ne dis pas, de la nation arménienne, d'après moi, irres- 
ponsable en général -puis les soi-disant reprÉsaiZZes aux- 
queiles leurs bandes sangui?zaires se livrèrent sur la popula- 
tion muszdmalze, quand nos provinces furent envahies par les 
hordes du tzar, dont les Arméniens ne se cachaient pas 
d'être partout les éclaireurs, les espions, les guides et l'avant- 
garde. Si deux à trois cent mille malheureux Armeniens sont 
morts au cours des déportations en masse dont ils furent 
l'objet à partir de juin 1925, plus de Musulmans encore -- 
de ceux que Gladstone appelait cc les sectateurs du Livre Mau- 
dit, le Coran P - ont éte sauvagement mutilés et massacrés 
par les révolutionnaires-anarchistes arméniens, pendant la 
marée russe de 1914-1917 et le reflux de 1918, sans compter 
que plus d'un million de ~ Ù r c s ,  fuyant l'invasion russo-arme- 
nienne, périrent de faim et de froid pendant leur inénarrable 
exode. La tragédie turque est bien plus ample et autrement 
poignante que le drame armenien; on est excéde des descrip- 
tions de celui ci, on ne connait pas du tout celle-la. 

Si l'on veut se faire une idée approximative des desseins 
subversifs et criminels-que nourrissaient certaines organisations 
armkniennes à l'endroir des Turcs, on n'a qu'a se reporter aux 
articles des journaux armeniens l'dssparèxe, paraissant en 
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apportons à ce sujet des temoignages que l'on trouvera plus 
Loin et qui sont autrement probants que les radotages devieux 
pasteurs et les inventions en mal de copie de quelques com- 
mis-voyageurs de la plume payes a tant la ligne, à tant la sur- 
enchere de description horrifique. Les bandes anarchistes 
arméniennes se livrerent & des turpitudes telles que les Russes 
eux-mémes, d'ordinaire peu sensibles, et qui avaient interet à 
les laisser faire, finissaient par se revolter. Ce sont particulie- 
rement des témoignages russes que nous verserons au nouveau 
dossier des atrocites arméniennes1. 

Il est etabli irrefragablement par les statistiques euro- 
peennes les plus favorables aux Armeniens, que les vilayets 
orientaux de l'empire etaient peuples par une majorite écra- 
sante de 75 O/* de Musulmans. Eh bien, sur toute l'étendue 
de ces territoires vastes deux ou trois fois comme la France, il n'était 
pas resté un seul Turc valide ni une seule cabane de Turc quand nos 
troupes réoccupèrent ces régions. Comme les Turcs ignorent le ha- 
rakiri japonais et ne pratiquent pas davantage la coutume 
russe de détruire leurs propres villes en se retirant, force est 
de reconnaître que les bandes rouges arrneniennes, precedant 
et suivant partout l'armée russe, avaient perpetré ces vanda- 
lismes et ces persecutions. Dans les provinces en question, les 
trois quarts de la population, qui etaient des Turcs et des 
Kurdes, ont et6 victimes de la plus ignoble barbarie qui, de 
memoire humaine, se soit abattue sur une contree. 

L'Anatolie orientale n'est pas loin. On n'a qu'à y aller voir. 
La preuve n'est pas plus difficile à établir. C'est nous qui reclamons 
l'enquete, pourvu qu'elle reunisse toutes les garanties de neu- 
tralite et d'impartiaIité requises. Auprès de ces immenses char- 
niers et decombres turcs, un Français des territoires ravagés 
oublierait ses souffrances en comparaison. De Sivas a l'ancienne 
frontière russe et au-delà, sur un terriioire trois fois plus étendu que de 
Rouen à Marseille, tout, tout est rasé; l e i  puits sont remplis de corps mu- 
tilés, les champs sont couverts de cadavres rnuaulmans sans sépulture. Je 
ne citerai que deux ou trois faits caracteristiques entre mille. 

' Voir troisième partie des Annexer. Les originaux de ces documents jus- 
qu'ici iddits se trouvent a la Sublime Porte. 

Devant la premiere offensive russe de novembre 1914, la 
grande tribu turco-kurde des Haïdaranli transhumants, qui se 
rendait en Perse au nombre de 4000 hommes, femmes et 
enfants, fut surprise en cours de route et contrainte de se 
retirer sur les hauteurs du col de Moutch, au sud de Barghiri, 
au nord de Van. Les Russes ne voulant pas s'attarder li faire 
le siege de cette position forte, pousserent de l'avant en y lais- 
sant 2000 Armeniens irreguliers, armes de mitrailleuses, qui, 
au bout de plusieurs mois, après avoir reduit les Haïdaranli 
par la famine, les passerent tous au fil de l'Çp6e. Quand les 
troupes ottomanes reoccuperent Moutch, plusieurs officiers 
m'ont affirme sous serment qu'ils y virewt avec horrrlrr les 
cadavres de ces nziliiers de HaTdriranEi a m  menzbres &pars 
coztvrant E'éte~zdue de plusiezlrs kilomètres. 

Nos autorites ont saisi, en 1918, le rapport manuscrit de 
l'insprctezrr nzilitnzre russe Kharnschenko de la circonscrip- 
tion dlAksira, qui ne sait comment manifester son indignation 
au sujet des arrocites commises par les bandes arrneniennes, 
non seulement sur les Musulmans de Turquie, mais aussi sur 
les Turcs du Caucase. * Au village de Khodja bey, huit 
Turcs désarmés sont poignardés : les Arméniens leur crevent 
les yenx, leur coupent la langue, puis les brillent devant d'au- 
tres villageois ... % 

a Apres avoir mis a sac les villages de Tospia, Kokia, Deri- 
van, Couli Lissi, Tornmocan, Bascana, Souournia, Coucachi et 
d'autres. les Arméniens les incendierent, en tuèrent les habi- .. -~ .. 

- J 

tants et emporterent les femmes à Akhaltchik ... B a En éva- 
cuant le village de Kozrali, les Armeniens entassèrent les 
Musulmans dans un immeuble qu'ils démolirent en enterrant 
les prisonniers sous les decombres ; puis ils g mirent le feu en 
arrosant les cadavres de pCtrole. 

Le commandant en chef des armées russes, le géndral Odi- 
cbilidzé, le lieutenant-coionel TflerdokhleboM, le capitaine 
Youlk&vita, le commissaire Zélatofl, les officiers Liepsky, 
Stravosky. le g&&al Galitine, le Ziei<te>rant Medivani, le lieu- 
tenant-colonel Griaxnofl et cent autres of3ciers russes dont 
l'honorabilifl et la l o y a ~ t é  ne s a u ~ . ~ i e n f  être s ~ < s p e c f e  et qui 
certes ne so?zt pas nroins dignes de foi qrde les ~ ~ i s s i o n ~ t a i r e ~  



et les publicistes, tous ces officiers qui combattaient pourtant 
les Turcs, étaient dégoûtés et outrés des férocitks armé- 
niennes. Le général Odichelidzé racowte que, a près d'Erzind- 
jan, près de 800 Turcs sans armes et sans autre moyen de 
défense ont été massacrés. Les Armeniens firent creuser d'im- 
menses fosses dans lesquelles ils entassaient les pauvres Turcs 
amenés devant eux et immolés comme des animaux. L'Armé- 
nien qui dirigeait ces exécutions comptait les victimes et hur- 
lait : c Sommes-nous à soixante-dix? II y a encore de la place 
pour dix autres; continuez ! ., et dix autres malheureux étaient 
égorgés séance tenante pour combler le fossé que l'on cou- 
vrait avec un peu de terre. Le genéral ajoute qu'au village 
d'Ilidja tous les Turcs qui n'avaient pu s'enfuir avaient éte 
massacrés, et qu'il vit de nombreux cadavres d'enfants dont 
la tête avait été séparée du corps par des haches non tran- 
chantes. 

Le lieutenant-colonel Griatznoff affirme avoir v u  Zui- 
même, sur les routes, des tas de cadavres aux membres fra- 
casses, sur lesquels chaque Arménien qui passait crachait en 
proférant une insulte. 

La cour de la mosquée d'IZidja était remplie de cadavres 
turcs forlîzant une cozrche de denx ~zè t res  dlLpaisseur; sur 
les cadavres des femmes les traces de viol étaient apparentes; 
on avait enfoncé des cartouches dans les organes sexuels des 
femmes et des jeunes filIes turques. Les anciennes élèves 
arméniennes des missions évangeliques riaient à ce spectacle. 

Uit Arménien fouvnisselrr du  comiira~demelat de l'etape 
russe dJdlndja  ûvoze que ses conc&oyei-8s cmcifièrent sur un 
mur une femme turque vivante qu'ils suspendirent ensuite par 
la tête aprkç lui avoir arraché le corur. 

II en fut ainsi d'un bout à l'autre des territoires occupés par 
les Russes, où les armées du tzar avaient trop à fzire avec les 
nôtres pour s'occuper du sort de la population musulmane. 
Néanmoins, l'équité nous impose le devoir de reconnaitre que 
s'il y reste encore quelques Turcs et Kurdes, c'est uniquement 
grâce aux mesures de protection prises pan l'état-major et les 
officiers russes. 11 est pénible de constater que le seul officier 
étranger qui, à Erzeroum, prit fait et cause pour les bandes 

arméniennes et contribua aux massacres des Turcs portait un 
nom français : le colonel Morel. 

J1 faudrait étre atteint de cécité ou d'une perversion morale 
accentuée pour n'apercevoir dans les événements d'Anatolie 
que les crimes des Musulmans en feignant d'ignorer ceux des 
Arméniens. Jamais la cruauté des Kurdes les moins policés 
n'atteindra celle des Armhiens, et le nombre des victimes 
musulmanes surpasse celui des chrétiens qui périrent lors des 
déportations. Il y a certainement eu des Turcs qui ont pille et 
tué; mais je défie un témoin honnête de citer un seul cas où de 
vrais Turcs se soient complu au spectacle de tortures tel!es 
que celles qu'imaginerent les bandes arméniennes contre les 
éléments musulmans. Il y a dans l'action de ces malfaiteurs 
publics une continuite singuliere, une force d'inconscience 
phénoménale cornme dans tous les fléaux.' Et froidement, à 
coups de tam-tam, on est parvenu à faire prendre à l'Europe 
ces clowns sinistres pour des sauveurs et des héros. Ce sont 
les révolutionnaires arrneniens qui ont instauré le régime et 
les moyens terroristes en Orient, l'usage de la bombe et du 
revoIver; c'est à leur école que les Unionistes radicaux ont 
appris la manière de s'emparer du pouvoir kt de gouverner. 
Qu'ils ne s'en prennent  LI% eux-mêmes si leurs éleveç les ont 
dépassés en insensibilité et en audace. Et les Turcs ont pâti 
autant des uns que des autres. 

Si l'Europe est encora capable de tant soit peu d'équité, elle trouvera 
sans doute révoltant de ne s'occuper exclusivemenf que des souffrances, 
réelles il est vrai, d'une minorité arménienne, en voulant ignorer de parü 
pris le martyre non moins réel et non moins affreux de la majorité 
musulmane. 

Les Arméniens abusent d'une légende qui les fait passer 
toujours pour des agneaux. A en croire leurs thuriferaires, ils 
seraient indistinctement les etres les plus doux, les plus civi- 
lisés du monde, et les Turcs indistinctement des barbares 
indécrottables. Eh bien, nous en avons assez de ces bour- 
rages. Nous mettons les agitateurs arméniens et leurs protec- 
teurs en demeure de cesser cette campagne de déblatérations 
artificieuses qui ajoute de la haine aux haines déjà existantes. 
Les vrais Turcs sont les premiers à reconnaitre qu'un traite- 



ment cruel et injuste a eté infligé à des Arméniens innocents 
et ils tiennent à honneur de rechercher et de punir les cou- 
pables pour dégager leur propre responsabilité nationale. Que 
les Arméniens en fassent autant de leur coté ; il en est parmi 
eux de plus coupables que les nôtres. 

Les Arméniens ont parfaitement raison de réclamer la 
punition des meurtriers de leurs freres; mais nous n'exigeons 
pas avec moins d'énergie le châtiment des assassins des cen- 
taines de milliers de Turcs d'Anatolie orientale et nous 
n'aurons de cesse avant de l'obtenir coûte que coûte. 

Je les ai connus de prks en Perse et en Asie Mineure, 
ces révolutionnaires arméniens, ces energumenes illuminés 
et illettrés, chez qui l'enseignement rudimentaire des pretres 
et des pasteurs avait produit l'exaltation la plus farouche; 
j'ai connu personnellement les Jephrem et les Kéri et leurs 
bandes pillardes qui ont mis à sac les provinces turques du 
nord de la Perse et qui surpassaient en sauvagerie tout 
ce que l'imagination humaine a pu inventer jusqu'à ce jour ; 
j'ai vu de mes yeux leur œuvre dévastatrice partout où 
ils avaient passe. Et que l'on ne vienne pas nous citer les 
témoignages des pasteurs, des politiciens, de ceux-là mêmes 
qui ont creusé cet immense fossé de haine entre l'Ar- 
ménien et le Musulman, lesquels avaient vécu si tranquille- 
ment cote à côte pendant des siècles. Les malheureux Arme- 
niens ont été des paravents d'abord et des instruments ensuite. 
S'il reste encore un sentiment de pudeur en Europe, que l'on 
y cesse de traiter aussi légerement et aussi partialement ces 
questions des plus complexes, des plus délicates; si c'est dans 
une intention humanitaire que l'on intervient, pourquoi ne 
s'intéresse-t-on pas au sort de la majorité musulmane qui a 
souffertplus que les autres ; les Bryce et tutti quanti pensentpeut- 
être que la vie d'un musulman ne vaut pas celle d'un chrétien ; 
on nous permettra de n'être pas de leur avis. Si l'intervention 
est l'effet d'une sympathie de croyances, elle ira à l'encontre 
de son dessein en vouant plus que jamais les Armeniens A la 
haine des Musulmans solidarisés devant la menace commune. 
La question armenienne est nee le jour où elle a commencé à 

devenir un pretexte à l'intervention des puissances impéria- 

listes et partant un danger pour les Musulmans. Lisea tes ru$ - 
ports du ghzt?raZ russe Mayewski, ancien consd gknkal de 
Rzsssie à Van et b Erzeroum; Jisez les rcapports et8 date des 
3 dkcembre 1910, sub. No 602; 19 nouetîzbye 1912 et 24 dk- 
cembre 1912 sub. No fi3 du Consul de Russie à Bitlis. 

Le Comité arménien Tascksaklckoutioun, écrit ce der- 
nier, tache de regagner la confiance des Arméniens, et s'ef- 
force d'amener des chocs entre Armdnie~s et Ktirdes et el2 

ghdraE entre Arnzéniens et X~sulmans ,  pour troubler la 
situation e t  crt?er um prktexte à I'inte~ve~ttion armée de la 
Russie. 11 faut classer parmi les tentatives de ce genre, l'ap- 
parition il y a  quelque temps, à Gharitchkan et à Karkar, près 
de la frontiere du vilayet de Van de bandes révolutionnaires 
armeniennes qui parcourent les montagnes pour avoir l'occa- 
sion de se mesurer avec 1esKurdes.. . 

a . . . La conduite des membres du Taschnaktchoutioün 
envers les Arméniens et les autorités et leurs sympathies à 
l'égard de la Russie sont reglees et dirigées par lesinstructions 
de leur siège central à Constantinople. * 

Le but des comités révolutionnaires n'était donc pas d'ob- 
tenir des reformes, mais de les saboter au contraire, de façon 
A Provoquer une intervention russe qui nettoyat la majorité 
musulmane et laissât le pays exclusivement aux Armeniens. 

a L'idée de fomenter des troubles à tout prix en vue de  
provoquer l'intervention de l'Europe ne quitte jamais l'esprit 
des cIirétiens de Turquie. Et  c'est bien naturel, l'exemple des 
Grecs, des Roumains, des Serbes et des Bulgares libérés étant 
là pour en garantir l'efficacité. * (Général Iklayeze'sky: Rapport 
sur la situation dans les viluyets de Van et de Bitlis). 11 est 
donc tout au moins puGri1 de prétendre cornme le font Gibbons 
et Lepsius, que les chrétiens de Turquie ne furent pour rien 
dans les désordres de l'Empire. M. Gabriel Hanotaux a dé- 
montr6 le contraire au Palais Bourbon en novembre 1896. 

L'attitude provocatrice des Arméniens, leur intention mani- 
feste de declancher une intervention étrangere, lors des événe- 
ments de 1909, a éte également certifiee par le Major Doughty- 
Wily, consul géneral d'Ang-leterre à Adana, dans un rapport 
connu que le Foreign Officen'a pas cru devoir publier jrisqu'ici. 



Le général Mayewsky met encore à nu les intrigues et les 
provocations des Comites révolutionnaires arméniens : 

c Dés 1895, les Comités ont semé entre Arméniens et 
Kurdes une telle mefiance qu'aucune réforme ne pouvait durer 
dans ces localités. Beaucoup d'Arm6niens paisibles ont sout- 
fert par Ia faute de ces hableurs ignorant tout des besoins de 
la nation et l'on peut dire que, parmi les révolutionnaires 
morts en Turquie, on ne  rencontre aucun vrai patriote. 

Quand la Turquie, en avril 1914, pour montrer sa  bonne 
volonté, entreprit, de sa  propre initiative, des démarches à 
Londres en vue d'engager deux inspecteurs civils anglais, les 
Russes et les Arméniens s'en montrerent également contrariés 
et intriguerent avec efficacité pour en empêcher la nomination. 

Déjà en 1912, le même consul russe apprenant l'envoi de 
M. Graves, Inspecteur général du Ministère de l'Intérieur turc, 
écrivait à son ambassadeur : *La nouvelle qu'une commission 
présidée par un Anglais et composée d'Arméniens et de Turcs 
allait arriver à Bitlis pour l'application de réformes produisit 
sur les Arméniens une obsession que je ne saurais décrire. 
Les Arméniens se montraient contrariés et désillusionnés de 
ce qu'on eQt chargé des Anglais d'introduire des réformes 
dans les provinces turques voisines du Caucase e t  pétries du 
sang de soldats russes. D 

D'ailleurs, les Cornites ne dissimulaient pas leurs insatia- 
bles aspirations. Donabetian écrit dans I'Auarat de 1916: 
c L'insurrection arménienne ne provient pas tant de la mau- 
vaise administration turque que du désir des Armeniens de, 
réaliser leur indépendance politique. * 11 ne faut pas oublier 
que l'indépendance d'un million d'Arméniens équivaut à l'as- 
servissement de Quatre miIlions de Turco-Kurdes. Le  salut 
des uns est au  prix de la perte des autres qui constituent les 
trois quarts de la population du pays. Selon l'expression même 
des jurisconsultes romains, le clroit est fait pour rendre à chacun 
ce qui lui appartient. Cuique szmm, mais pas au delà. 11 faut aux 
peuples les moyens de vivre d'une vie sociale cohesive; il faut 
à la Turquie son integrité sociale, tous ses membres, toute sa  
chair, tous ses debouchés, tous ses éléments de vie soudés par 
le seul ferment d'union qu'on y ait connu : l'ottomanisme. 

Dans son numPro de juin 1914, l'Armenia de Turin, analy- 
sait comme suit la Question Arménienne : . En 1894, M. Cambon, Ambassadeur de France à Constantinople 
disait qu'il était impossible de  trouver une solution à la Question 
Arménienne. On ne peut en effet imaginer de  solution pour cette ques- 
tion, la plus importante de toutes celles surgies en Turquie. L a  lutte 
entre Turcs et  Arméniens a un caractère qui lui est propre, Les  Armé- 
niens savent qu'ils ne pourront réaliser leurs aspirations nationales en 
restant soumis aux Turcs. L a  situation' actuelle ne provient ni de la 

tyrannique e t  sanguinaire d'Abdul-Hamid, ni des théories 
chauviniste~ des Jeunes Turcs; elle est la conséquence logique du 
principe du maintien de l'Empire Ottoman. 

Ce que les Grecs, les Serbes. les Monténégrins, les Bulgares e t  les 
Roumains étaient pour la Turquie en Europe, les Arméniens le s- ufit en 
Asie. Ils sont disséminés dans l'Océan Islamique e t  clapotent au milieu 
de ses vagues. Ils ne peuvent faire entendre leurs plaintes au monde 
de l'Occident dont ils restent éloignés. Et, s'il y en a qui aient parfois 
prêté l'oreille 2 leurs doléances, cela n'a été que dans un but vil e t  
mesquin. 

D'un autre côté, les Turcs savent très bien qiie, tant qu'il y aurades 
Arméniens à l'intérieur de  la frontière ottomane, l'intégrité del'Empire 
sera toujours menacée. Les Arméniens sont les éclaireurs de  l'ennemi 
qui attendent l'occasion d'attaquer. Vu cette situation, la solution de  la 
question ne peut être que la suivante: 4 Ou les Turcs dehors, ou les  
Arméniens., 

Qu'on se mette bien en tête q u q  tant qu'il existera des. 
Musulmans; tant que l'Europe, plus chrétienne que jamais 
malgr6 son libéralisme apparent, n'aura pas achevé son plan 
d'extermination des Musulmans, - comme elle l'a fait en 
Espagne, - ceux-ci ne toléreront jamais qu'un Etat armenien, 
représentant toutes les sectes chrétiennes du monde, soit 
enfonce comme un clou entre les masses musulmanes de 
l'Arabie, de Syrie, du Kurdistan, de la Perse, du Caucase et de 
l'Anatolie. Cela, nous ne le tolérerons jamais, qu'on se Ie dise 
bien, dussions-nous être vaincus comme nous le sommes, et 
pis encore. 

~ ' ~ n g l e t e r r e  elle-meme, qui, seule de toutes les puissances, 
areussi à nous vaincre, et qui est le plus grand Etat musulman 
actuel, ne peut pas souhaiter cette solution. La  France s'aper- 
cevra un jour du tort énorme qu'elle se sera cause en faisant 
Siennes, contre nous, toutes les revendications des Grecs et 
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des Arméniens. Comme le fait très judicieusement 
M. Jacques Bainville, la diminution de l'Empire ottoman cor- 
respond mathematiquement à une diminution proportionnelle 
de l'influence franqaise en Orient. 

Nonobstant tout ce récent passé de futtes fratricides, pour 
montrer quand même notre volonte ultime d'établir un regime 
viable en Orient, malgrf nos griefs qui ne sont guere moins 
fondés que ceux des Arméniens, nous avons tendu la perche 
à ces derniers au lendemain de la chute du tzarisme; nous 
leur avons rappelé un proverbe anglais qui enseigne qu'il faut 
laisser the dead buty the dead, le passe ensevelir le passe, 
sans quoi il n'y aurait pas de tranquillite possible pour les 
Turcs et d'existence pour les Arméniens. On nous a accusés 
de propagande pro domo sua. On nous a lapidés des epithètes 
les plus poissardes. On a cherche journellement à attenter à 
notre reptation en Europe, à y créer, d'accord avec les 
Grecs, une atmosphere telle que les décisions de la Conference 
de la Paix en fussent pour nous aussi défavorablement influen- 
cees que possible; on s'est complu à exaspérer les Turcs par 
les pretentions impérialistes les plus saugrenues à l'endroit 
d'une soi-disant Armenie intégrale qui, avec un million d'Ar- 
meniens seulement contre quatre millions de Musulmans, aurait 
ete plus vaste qu'une Turquie de douze millions de Turcs. Que 
ne nous a-t-on fait apres l'armistice, quand on pouvait impu- 
nément nous narguer en se plaçant sous l'affût des canons 
anglo.français? De la haine, on en veut donc encore? Rien 
n'est plus facile que de l'accroître : il suffit pour cela que 
les Arméniens invoquent à tout propos l'appui européen pour 
continuer à humilier les Turcs et vouloir leur arracher des 
territoires. Alors, de la haine, on en aura tant qu'on voudra. 
Mais ce qu'& notre avis il aurait importé de faire, c'était de 
réclamer des sanctions rigoureuses pour tous les coupables, 
sans distinction de raee, et de chercher à faire renaître le 
* vivifiant oubli. de Nietzsche, sans lequel le monde retombe- 
rait dans le chaos,le sentiment nécessaire et humain du pardon 
réciproque des deux peuples. Quand nous prêchons la morale 
du Christ, les Arméniens nous répondent par la loi du talion. 
Les Arméniens, enivrés de leur succès temporaire, oublient 

que l'application de la loi de l ' a i l  pour œil et dent pour 
dent = ne leur serait gU&e favorable, vu que nous avons vingt 
fois plus d'yeux et de dents, et que les Européens auront un 
jour autre chose à faire que de soutenir leurs revendications 
en leur servant benévolement de gendarmes. M. Clemenceau 

pas éternel et les Français n'iront plus se faire casser 
les os en Orient pour réaliser les reves du Saint Pere, exter- 
miner cette maudite engeance de Turcs et remplacer la ques- 
tion arménienne en Turquie par une question turque en Armé- 
nie autrement grave et grosse de conséquences. 

Quel que soit le sort futur de l'Anatolie orientale, à 
' 

quelque puissance impérialiste qu'on veuille l'adjuger sous 
la forme hypocrite du mandat, quoi qu'on puisse deblatérer 
ou &rire à ce sujet, il y a un état de choses qui defie toute 
combinaison factice ou arbitraire. Le flux de l'Océan ne  
menace pas, il monte, il submerge. Quand, dans une maison 
habicée par quatre perspnnes, il y en a une qui n'est pas 
d'accord avec les trois autres et qui cherche à les dominer 
ou à les chasser de la maison, avec l'aide des voisins ou des 
etrangers, il y a beaucoup de chances que les trois se 
réunissent pour jeter la quatrième par la fenhtre, à moins 
que celle-ci ne se décide à se mettre d'accord avec elles; ou 
bien les voisins devraient venir exterminer les trois autres. 
Entourés par les Turcs au nord et à l'ouest, par les Turco-Per- 
sans à l'est et par les Kurdo-Arabes au sud, 1esArmeniens n'ont 

' 

d'autre alternative que de vivre en bonne intelligence avec 
les Musulmans ou de quitter le terrain. La preuve que leurs 
ambitions politiques éveillent l'antipathie et l'hostilité de tous 
leurs voisins indistinctement, c'est que partout, non seulement 
au Kurdistan, mais au Caucase, en Syrie et en Egypte, nom 
assistons en ce moment, à leur égard, à des explosions de 
l'animosite populaire qui ne s'étaient pas manifestées tant 
qu'ils s'&aient absrenus d'avoir des visées politiques aussi 
demesurées. 

Et comment ne pas être indignés quand nous sommes 
témoins, même après la guerre, des campagnes les plus furi- 
bondes de dénigrement, étayees des plus ignobles calomnies, 
qui aient jamais été mencies contre les Musulmans; quand nous 



voyons des Arméniens comme Kouradounghian Efendi, que 
nous avions éleve aux postes les plus importants de l'Empire; 
à quj, comme ministre des Affaires Etrangeres, nous avions 
confié tous nos secrets d'Etat, se rendre clandestinement a 
Paris pour y appuyer les revendications de Boghos Nubar, fils 
et petit-fils de hauts fonctionnaires égyptiens devant exclusive- 
ment leur position, leur fortune et leur notoriété aux Musul- 
mans. Tels sont les chefs qui, après les meneurs du Tachnak 
et de Droschak, creusent la tombe des pauvres Arméniens 
qu'ils prétendent libérer. Il est loisible de constater que le  
rédacteur en chef a rmé~ ien  de La f i ance  Extérieure, - qui 
pourrait tout aussi bien s'intituler la France Arménienne B, - 
n'a pas une plus haute idée de ces leaders nationalistes. Quand 
une nation ne trouve pas à mettre à sa téte des hommes 
d'une plus grande envergure politique, morale et intellectuelle, 
on est vraiment mal venu de parler de sa culture et de sa ma- 
turité. Sans compter qu'on ne connaît pas un seul monu- 
ment qui rappelIe palpablement ce qu'on entend par l'ancienne 
civilisation arménienne à laquelle les Turcs peuvent opposer 
mille monuments qui manifestent et éternisent les particula- 
rites de leur civilisation raciale, je dénie aux Arméniens 
actuels toute supériorite sur les Turcs. Sauf quelques artisans 
et quelques demi-lettres, disciples des pasteurs allemands et 
americains qui, dans leurs villages, s'érigent en surhommes 
chrétiens, regardant les paysans musulmans du haut de leur 
quart de culture, les Arméniens n'ont guere produit des types 
dihumanite plus remarquables que les Turcs, dont les Eut-o- 
peens, dans leurs rapports, sont unanimes à reconnaitre la 
finesse, la bonté, la noblesse et la culture d'esprit. 

Sans vouloir entrer dans des polémiques personnelles que 
je meprise, je demande que Son établisse contradictoirement 
l'identité de tous ceux qui se font les avocats de l'Arménie 
contre la Turquie. On verra alors quelle importance il sied d'at- 
tacher à leurs déclarations. Je recuse formellement les témol 
gnages des missionnaires fanatiques, des publicistes vénaux et 
des diplomates ignares qui se sont attelés à cette propagande. 
Rien n'est plus facile à mettre en relief que te fanatisme obtus 
des premiers, le parti-pris ridicule des seconds et l'ignorance 

grotesque des derniers. Il suffit qu'un missionnaire trop intri- 
gant, chassé de Turquie en raison meme de ses agissements 
extra-évangéliq~e~, rédige contre nous un libelle, naturelle- 
ment forgé de rancune et de dépit, pour que s'en empare te 
p-emier collaborateur venu d'un journal qui le Comité armé- 
nien offre un dîner agrémente de quelques billets de mille et 
que se constitue ainsi le noyau d'une campagne qui fera boule 
de neige, le publiciste payé s'en référant au missionnaire 
explse,  un troisième citant les deux premiers et ainsi de 
suite, le dernier, celui qui ne connaît absolument rien de la 
question, etant toujours plus catégorique que le premier. 

Et comme les milieux ententistes sont politiquement pré- 
parés il avaler de pareilles couleuvres, à ressasser les sernpi- 
ternelies rengaines -gladstoniennes, qui ont fait école en 
France et en Angleterre - où ii y a des gens qui en vivent 
et des politiciens qui s'en font une spécialité ou un tremplin 
parlementaire à l'instar de cet ultra-fanatique de Denys Cochin 
et du haineux Buxton - il etait facile aux stipendies en mal 
de sujet et d'argent d'exagérer sans limite et sans vergogne 
la pâture que leur apportaient les charlatans de la religion et 
du journalisme. 

Je laisse à unpatriarche arménien, Mgr Khorène Achikian 
le soin de faire justice des agissements des missionnaires : 

Les missionnaires protestants, dit le patriarche, dans son Histoire 
Arménieme, dispersés en grand nombre dans différentes parties de la 
Turquie, continuaient à faire progresser et à développer, au sein du 
peuple arménien, la tache e t  l'activité de leurs confrères étrangers; ils 
exaltaient la puissan~e et les sentiments humanitaires des Anglais; ils 
prêchaient que, grâce au concours de ces derniers, l'heure de I'érnan- 
cipation des Arméniens et celle de l'autonomie de l'Arménie sonne- 
raient très prochainement. Les institutions scolaires qu'ils avaient fon- 
dées dans divers endroits n'étaient d'ordinaire que des fourneaux 
ardents et fumants où se forgeaient en secret des projets séditieux. Et 
les Arméniens croyaient naïvement, pour ne pas dire bêtement, à leur 
Patriotisme, et, aux risques et périls de leur existence,ilç allaient auda- 
cieusement s'exercer à l'hostiiité et à la fuite contre les autorités, e t  
tout cela au milieu d'use population musulmane innombrable et armée. 

J'espére qu'après tous les faits cités, ces assertions d'un 
Patriarche arménien valent tout au moins celles des Bryce, 

2 
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\ Lepsius et consorts, qui soutiennent w b i  et orbi l'innocence 
immaculee de tous les Arméniens de Turquie sans exception. 

Je récuse donc catégoriquement aussi bien l'autorité que 
la bonne foi des politiciens comme Bryce, des pasteurs comme 
Doumergue,doyen de 1a Faculté protestante de Montauban et 
Lepsius, président de la mission évangélique allemande; des 
reporters ou journalistes, comme Henry Barby et René Pinon, 
qui n'ont jamais rien compris aux questions d'Orient et qui ne 
parlent de l'Islam qu'avec [es préjuges de leur état, la haine 
des croisés ou le mepris des demi-savants. 

Les 160 rapports du dossier de Lord Bryce ne représen- 
tent qu'un fatras de gemiçsements oratoires ou d'allégations 
dramatiques de l'une des parties plaignantes ; il y manque, de 
l'aveu meme du cohipilateur, la preuve du contre interroga- 
toire. Lord Bryce et M. Toynbee ont évité avec soin tous les 
témoignages qui pouvaient ne pas contribuer à la défense de 
leur these. Avec des sources d'informations aussi fécondes 
que les comités révolutionnaires armeniens, les consuls et les 
missionnaires intéresses à imaginer et & créer tous les joursde 
nouveaux incidents en vue de faire valoir leur intervention, 
les factum dans le genre de celui de Bryce, professionnels de 
la turcophobie, se passent de commentaires. 

M. Arnold J. Toynbee est un historien novice, patronné 
par Bryce, qui ignore tout du statut juridique des non Musul- 
mans en Turquie. La lecture de l'ouvrage de M. M.-P. Brown, 
ancien charge d'affaires américain en Turquie lui serait de 
beaucoup d'utilité. 

Le Rapport Secret du Dr Lepsius peut etre logé la 
même enseigne. C'est à Constantinople même d'où il fut 
expulsé et non en Anatolie que le Dr Lepsius recueillit, dans 
les bureaux des missions évangéliques, les matières de son 
rapport. Il n'est donc pas un témoin mais un simple rappor- 
teur. Et ceux dont il tient ses renseignements sont les mission- 
naires memes qui, par suite de leur solidarité politique trop 
prononcée avec leurs ouailles, avaient éte éloignes de leur 
résidence. 

Du reste son fameux rapport, sur lequel on a fait tant de 
bruit, est un tissu d'erreurs et de contradictions. Ce qu'il dit 

des actes inssrrrecbioaenels de  ZeTtow, de  
de Van - qui S O H ~  af,dériew.s aux mesures 

de d@?rlat ion d4crétkes setdlme#t dix mois apuks la  décla- 
de  guerre'- est dementi par les dépositions memes 

des témoins dont il a soin d'élaguer les aveux cornpromet- 
tants. 

Avant d'être les suppBts du tzarisme,les Arméniens furent 
la nationalite cliente de l'Angleterre en Orient où chaque 

protégeait une communauté pour intervenir dans 
nos affaires sous prétexte de la defendre. Au fond, les Puis- 
sances ne se moquaient pas mal de ces nationalites, mais s'en 
servaient pour exercer 2. nos dépens leur impérialisme. Dans 
un récent ouvrage de Sir Thomas Barclay sur le Président 
Wilson, je relève ces lignes suffisatqment éloquentes par elles- 
memes : . Ceux qui demandent aux hommes d'Etat des élans 
de générosité gratuite demandent ce qui, dans les pays angIo- 
saxons, peut etre regarde comme un simple abus de la con- 
fiance publique. . 

En 1894 (Livres Jaunes, 1893-1897), M .  Cambon, ambassa- 
deur de France à Constantinople - aujourd'hui à Londres - 
écrivait au Quai d'Orsay : 

d: Le Cabinet Gladstone attira les mécontents arméniens, 
les groupa, les disciplina. IL leur promit son appui. Dès lors,le 
Comité de propagande s'établit à Londres où il prit ses inspi* 
rations. B 

Les Arméniens loyalistes tenterent de réagir contre cette 
influence extérieure. Les patriarches Mathéos Tchouhadjian et 
Kévork Tahtadjian excommunierent leurs coreligionnaires 
qui avaient embrassé le protestantisme. Le plus savant et 
illustre prélat qu'ait eu la communauté arménienne, Mgr 
Ormanian, ne cessa d'exhorter ses coreligionnaires à réaliser 
une union de plus en plus intime avec les Turcs. Les patriar- 
ches des Arméniens catholiques prêcherent egalement toujours 
le devouement à l'Empire. Mais le protestantisme, introduit par 
les Américains et protége par l'Angleterre, faisait sourdement 

œuvre. Le Hayasdan, journal de Hagepian et toutes les 
Publications subversives et révolutionnaires étaient distribuées 
dans l'Empire Turc par les soins des bureaux de la poste 
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anglaise, des consulats britanniques et 
anglicans. 

Un venérabie prélat, Hrant Vartabed, de la congrégation 
d1ArmacheJ n'a pu s'empêcher d'écrire au sujet de ces intri- 
gues : 

Il y a à peine quelques dizaines d'années, le fait de la for- 
mation en Turquie, des communautés protestantes, leur protec- 
tion par l'Angleterre et les Etats-Unis d'Amérique, les discor- 
des et les dissensions survenues au sein de notre église et de 
notre peuple, tout cela prouve-t-il autre chose que l'indigne 
conduite des puissances occidentales qui se déclarent civilisées 
mais ne se font pas scrupule d'exploiter le sentiment le plus 
sacre, celui de la religion ! n 

Et à propos du patriarche Kévork V qui se fit l'instrument 
du tzarisme et trahit les Arméniens de Turquie, le m&me prêtre 
ajoute : « Et s'il fallait mettre dans la balance Jérusalem e t  
Etchmiadzine, le monastère de St-Jacques et celui dlEtchmiad- 
zine, le catholicos Sahag et Kévork VI je crois que celle-ci Pen- 
cherait toujours du coté des premiers. Jérusalem est le lieu de. 
pélerinage proche et favori des Turco-Arméniens. La congrega- 
tion de St- Jacques représente une plus grande valeur morale 
que les e#iéminb et parasites d'Ebchmiad~ine qui n'ont jamais 
eu d'autre occupation que d'amasser des roubles et de fomen- 
ter des intrigws; le catholicos Sahag est un pasteur plus 
énergique et plus eveillé que Xe'vor V qui es t  E'instrume~t 
dkrlpi t  des visées malfaisantes du Tachîzagtaoutioun, et 
pour lequel un vénérable et haut prélat s'écriait dans le tem- 
ple, le jour solennel de son élection : Un honcme qui reçoit des 
pots de vin ne peut pas dire 62% CathoEicos des Arînd~iens, 
parce que si Kévork Soiiréniantz, qui s'est fait theque en 
payant des pots de vin, devient Catholicos, il agira inévitable- 
ment de Ia même manière pendant son catholicossat. n 

Hrant Vartabet, se faisant enfin l'écho de tous les Armé- 
niens demeurés fideles 1i. leur foi et à leur patrie dit dans son 
ouvrage : < Nous ne voulons ni les cuirassés d'Albion, ni les 
baïonnettes de Marianne, ni la protection de l'autocratie ortho- 
doxe, nous haïssons tout cela de tout notre cœur et de toute 
notre lime. Les sottes réflexions religieuses du Moyen-age, les  

calculs politiques dissimulés sous le voile religieux des temps 
modernes, n'obscurcissent plus nos esprits clairvoyants et 
notre prevoyance ne permet même pas le contact de 1'Eglise 
arménienne avec t'Angleterre protestante, la France catholi- 
que et la Russie orthodoxe ; et cela non pas par superstition 
OU fanatisme, cette tâche ne pouvant même pas effleurer 
1'Eglise armenienne qui a déjà donné plusieurs coups de 
cravache aux missionnaires et aux propagandistes. Nous 
voulons voir I'Eglise armenienne autonome, exempte de toute 
influence religieuse qui entamera sa  valeur intérieure et la 
fidélité gardée depuis des siècles envers YEvangile et la Chré- 
tiente., 

Quant a M. Morgenthau, ex-ambassadeur des Etats-Unis à 

Constantinople, israélite comme ses deux predécesseurs, il 
s'est pendant son séjour en Turquie, tout particulièrement 
occupé de la question sioniste. Cet éminent diplomate, qui ne 
connaissait pas plus un mot de turc que de français, n'avait 
d'autre moyen d'etudier le pays et de se faire une idée des 
problernes qui l'agitaient, que de recourir aux lumières et aux 
rapports de son premier drogman, Schmavonian Efendi, un 
Arménien, le chef de la communauté arménienne protestante, 
qui était l'âme et la cheville ouvriere de l'ambassade. 

Les conversations des ministres, les bruits de la ville, tout 
&ait rapporté, traduit l'ambassadeur par ce drogman armé- 
nien, aide de plusieurs autres satellites de même race. Quelque 
israélite que soit M. Morgenthau, sa candeur, sa  bonne foi 
d'honnête Américain ont du $tre forcément surprises par son 
subalterne qui ne pouvait que plaider les intérêts arméniens. 
11 est regrettable que M..Morgenthau ait compromis son nom 
en Ie plaçant sur un livre qui aurait dû etre signe deson drog- 
man. Autant que je me souvienne, M. Morgenthau ne savait 
comment exprimer sa  reconnaissance envers les Turcs pour 
la façon bienveillante dont ceux-ci traitaient les Israélites ; j'en 
appelle au témoignage de Son Emirience Nahoum Efendi, 
grand rabbin de Turquie.N1est-il pas surprenant que ces Turcs 
Si doux pour les Juifs sans aucune défense, deviennent si terri- 
bles envers les Arméniens? De deux choses l'une : ou M. Mor- 
genthau a été constamment dupe de son entourage ou il a 
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publie cette elucubration sous sa  propre signature pour corn- parti socialiste français publiait dernièrement ces lignes qui 
ont retenu mon attention et sur lesquelles j'attire celle de mes 

1 lecteurs impartiaux : 
plaire au fidele protestant qu'est M. Wilson. 

Pour ce qui est de Mandelstam, autre Israelite, ex-drogman 
de l'ambassade de Russie à Constantinople, cette vipère que 
l'amitié et  la bienveillance turques ont couvée pendant quinze 
ans, ce malfaiteur que nous avons reçu avec confiance, qui nous 
a tous trahis comme seuls savent le faire les Juifs quand ils 
se mélent de trahir, et qui rage de ne les avoir pas su complè- 
tement duper, son temoignage vaut ce que valent son honora- 
bilité, sa loyauté, qui ne sont guere à la hauteur de la nuisance 
de son venin. Mandelstam, lui aussi, avait pour factotum à 
l'ambassade de Russie des Arméniens, dont le fameux Léon 
Hadjibiar, implique dans des affaires anarchistes. Le tzarisme 
qui persécutait les Armériiens du Caucase protégeait ostensi- 
blement ceux de Turquie qui devaient lui ouvrir les portes de 
l'Anatolie, ainsi qu'ils l'ont fait. En 1913 et 1914, c'est encore 
Mandelstam qui tire les ficelles du mouvement arménien; ma- 
laxe, élabore le fameux programme des Reformes tendant à 
détacher virtuellement l'Arménie de l'Empire; complote avec 
Zohrab en le faisant passer par les toits des maisons, prépare 
l'insurrection, soudoie les r&olutionnaires, distribue les tracts 
et pratique un systeme étendu d'espionnage qui laisserait dans 
l'ombre tout ce qu'un gouvernement a pu tramer dans ce genre 
en pays étranger. Mandelstam appartient à cette catégorie de 
fonctionnaires diplomatiques qui ont ravalé la carriere et discré- 
dité leur propre gouvernement par leurs exces de &le. Ce Juif, 
de la race des victimes des Pogroms, était un des instruments 
les plus malfaisants dont le tzarisme, le panslavisme et l'ortho- 
doxie rouge des Raspoutine aient pu se servir dans leur œuvre 
de destruction et de dissolution en Orient. Le temoignage 
d'un homme qui, dans un domaine autre que la politique, 
aurait eu la main dans des agissements clandestins aussi mal- 
propres, serait-il reçu en justice ? 

Quant aux maquignons du journalisme de l'acabit de 
Barby, qui exploitent effrontément la crédulité publique et les 
bas instincts de la bourgeoisie, je laisse à l'Humanité le soin 
de faire justice de leur singulière loyauté et de leur alarmisme 
suspect. Sous le titre de *Bourrage de crânes* l'organe du 

c Le Jozwrrai ayant envoyé au Vésinet ou à Clamart, un journaliste 
à tout faire, M. P a d  Erie, piJabriqaait tf'horrzj&wzfes ritj%hss datées 
de Pifrogrnd, a été facilement convaincu de bourrage de crânes, par 
la simple constatation qu'une lettre ne pouvait franchir Ia distance qui 
stpare Pétrograd de Paris, dans les conditions actuelles, avec la rapi- 
dité annoncée par Ie JoacrnaZ. 

4 La feuille de Bolo ' et  Letellier ne s'est pas découpgée. Elle 
publie ache#ement des récits f a t s a g o r s  de M. Hmry Bar&, q x i  
prétend revenîr dî Caltcase. Nous voulons bien, mais le monsieur exa- 
gère, quand il brandit un soi-disant a décret :, d'une vague association 
anarchiste de Samara, pour attribuer aux bolchévistes le projet d'insti- 
tuer la «Communauté des femmes a.  

On voit bien décidément que M. Barby ... arrive. II ignore qu'on 
nous a déjà fait plusieurs fois le coup du communisme des femmes en 

, Russie, et que cela ne prend pius. 
* Qwant azc ricit des évknenrenfs d~k Caztcase, il suffit de le comparer c i  

cehi à'sn membre de la Croix-Rogge américaine, pzcblié p a r  k a Cam- 
bridge Rfagazine~ et reprodwifpar le * Jowjzaldzc Per4ple~ d'aîgoztrflhxi 
polcr constater p e  - ?zeztreîtsemetft - les témoins se szzivent et ne se res- 
semblent pas. » 

L'Europe et l'Amérique ajoutent ou refusent créance aux 
reportages des journalistes selon qu'ils sont conformes ou non 
à leurs desirs. Depuis quelque temps, les journalistes améri- 
cains, qui ne sont plus en odeur de saintete en France, sont 
presque tous taxes d'erreur ou d'exagération. Hier, dans le 
New- York Tznw cite par le M a t i n ,  le Dr Bohn mettait publi- 
quement en doute la bonne foi de la mission Bullitt-Stephens 
en Russie. Mais si Mrs. Bullitt-Stephens avait émis les mêmes 
fantaisies contre les Turcs, tout le monde chrétien se serait 
empressé d'y souscrire. 

M. Rene Pinon, - disciple ou condisciple de Tardieu dont, 
de l'aveu du sénateur Gervais, on retrouve la main dans toutes 
les machinations d'Isvolsky, à Paris, et toutes les affaires de 
chantage contrela Turquie, - M. Rene Pinon, qui passe pour 
un des plus habiles publicistes français, écrivait (Revue des 
Deux Mondes, 1915) en .parlant des conséquences de la Con- 
vention de Chypre : 



a Elle explique comment l'Arménie pour son malheur 
devint entre les mainç des Anglais, un bastion avancé destiné 
à arreter l'expansion russe. Influence russe et influence an- 
glaise se  battirent sur le dos des Arméniensm. Remplacez Ie 
mot influence par intrigues et vous aurez une idée juste des 
tiraillements politiques dont les pauvres Arméniens étaient 
l'objet passif et I'instrumenf aveugle. 

Après avoir si bien mis le doigt sur la plaie, diagnostiqué 
le mal et découvert les causes réelles des malheurs qui se 
sont abattus sur l'Orient, Rif. Pinon, mu on ne sait par quelles 
bizarres associations d'idées, rend les Turcs responsables de 
tous les péchés de Sem et de Japhet, depuis qu'il s'est fait 
l'avocat spécial des Arméniens. Dans sa  iiouvelle préface aux 
Jlassacres d'Arnzt%tie, M. René Pinon prend à partie les sa- 
vants de l'empire voisin: c Chez ceux-là meme, dit-il, nulle 
trace de cette objectivité dont ils prononçaient si volontiers 
le mot ; nul indice, pas plus chez les hommes de science que 
chez les hommes de foi, d'une co~zscience capable de réagir, 
au nom de Eu loi r~oruie,  coittre Ees eiztrnimvnents de la 
passim natio?zale. L'élite se confond dans la masse ou, si elle 
la dirige, c'est pour l'égarer plus sûrement. . 

C'est l'histoire de la paille et de la poutre. Dans notre 
pauvre milieu inteliectuel turc, je pourrais citer dix ou vingt 
hommes de lettres qui ont continuellement réagi contre le 
courant officiel et se sont abstenus, durant la guerre, de pro- 
férer Ie moindre mot désobligeant pour la France. En France, 
de l'Académie aux habitués des cafcs littéraires du Quartier, à 
part de très rares écrivains qui se sont tu et cachés, tous ceux 
qui tenaient la plume se sont faits les plats vaIets de I'Elysde 
ou ont tremble devant les foudres de Clemenceau. Est-ce cela 
de l'objectivite ? La guerre générale a-t-elle fraise ce point 
les cervelles européennes ? 
' 

Quel est l'écrivain français qui ait eu l'audace, voire depuis 
l'armistice, d'étudier contradictoirement, même une question 
qui ne concernait pas directement la France ? Il n'y a que 
Pierre Loti, Barthou, Saglio et deux ou trois autres qui aient 
ose ouvrir la bouche en faveur des Turcs qui comptent pour- 
tant de nombreux amis en Occident. 

DEVANT L'HISTOIRE 25 

Le grand maître de la littérature française, Anatole 
France, s'est abaissé jusqu'h préfacer le livre d'une petite 
,venturi&re armenienne qui laisse suffisamment entendre son 
genre d'existence dans la a Danseuse de Schamakha pour 

soit nécessaire d'entrer à ce sujet dans des détails. Et M. 
Lucien Descaves de s'extasier sur la littérature et  les révéla- 
tions de cette delicieuse artiste de vingt-huit ans, figurante 
dalis le < Paradis de Mahomet à la Renaissance et qui, en 
1912 ou 1913, quand je la rencontrai, ne connaissait pas un 
mot de français et n'avait pas, que je sache, d'antipathie pour 
les Turcs. Quatre ans lui ont suffi pour devenir littérateur de 
langue française et mangeuse de Turcs. Je ne parle pas des 
Messieurs Chance1 qui, comme dans l'Illustration du 19 avril, 
trouvent moyen de s'en prendre aux Turcs des massacres de 
Kalep, ville syrienne habitée par une majorite écrasante 
d'Arabes et placee en ce moment sous l'occupation des trou- 
pes angio-chérifiennes. A ce compteda, il n'y aurait pas non 
plus de raison pour ne pas accuser les Turcs des récents mas- 
sacres d'Arméniens en Egypte ou de Grecs en Russie et de 
tout autre crime qui se commettrait n'importe où au monde. 
Décidément, c'est un cauchemar 1 Pardonnez-leur, Seigneur, 
parce qu'ils ne savent vraiment ce qu'ils écrivent. 

Quel dommage qu'un si grand nombre d'illustres français 
dont Ies œuvres étaient notre pature intellectuelle aient ete 
victimes de la psychose de guerre, du régime clémenciste et 
demeurent mutiles de l'esprit pour le reste de leurs jours. Selon 
l'expression de Rivarol e les grands &crivains sont tous corrom- 
pus par llEvénement a.  Va-t-il donc falloir attendre toute une gé- 
neration pour gofiter à nouveau la pensée et la littérature fran- 
çaises? M. René Pinon, qui s'attaque inconsid6rérnent aujour- 
d'hui à ceux qu'il prônait la veille, ferait bien mieux de méditer 
sur ce danger national et de laisser les Turcs et les Arméniens 
arranger leurs affaires entre eux. Après avoir seme la zizanie 
entre les Orientaux musulmans et chrétiens, en vue de leurs 
Propres interets politiques, apres les avoir fait massacrer les 
uns par les autres en exaltant tantôt la passion des uns, tant& 
l'ambition et la cupidité des autres,il serait de Ia plus elémen- 
'aire décence que les Européens, au lieu de s'acharner sur les 
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Turcs, gardent enfin le silence et fassent 
avec toute la contrition possible. 

Les campagnes entreprises par les étrangers n'ont eu jus- 
qu'ici d'autre resultat que celui d'envenimer nos debats inté- 
rieurs. Nous vivions beaucoup mieux avec les Armeniens, et 
ceux-ci étaient bien plus heureux et tranquilles quand des 
interventions étrangères ne se produisaient pas, soi. disant 
pour soutenir leurs droits et leurs revendications. 

J'insiste sur le point de vue que j7ai développe dans Les 
Turcs et la Question d'Armhie et, au fur et à mesure que la 
lumière se fait sur les evénements, je considbre, avec plus de eer- 
titude que jamais, les deux nations turque et arménienne comme égale- 
ment innocentes et irresponsables, leurs meneurs comme égaiement 
coupables et criminels. 

Le Dr Johannes Lepsius lui-même, qui n'est guère suspect 
de turcophilie, est catégorique à cet égard : 

La population turque, qui vivait partout en paix avec les Armé- 
niens, a souvent désapprouvé la déportation de ses concitoyens et 
élevé des protestations auprés des autorités contre leur extermination. 
La population turque d'Erzeroum a adressé une requête au gouverne- 
ment central. Les Turcs dlAlaschkert ont télégraphié 3 Constantinople 
pour protester contre le traitement infligé aux Arméniens. Les Turcs 
de Van firent savoir à leurs concitoyens arméniens qu'ils ne combat- 
taient contre eux que parce qu'ils y étaient contraints: une protesta- 
tion, restée sans résultat, fut élevée par plusieurs notables turcs contre 
la guerre civile fomentée par le gouverneur. En plusieurs endroits de 
la région de Nicomédie, la population a essayé d'empêcher le départ 
des Arméniens. A Adabazar, les musulmans de la ville se rassemblè- 
rent, à la gare, pour s'opposer à la déportation. Le même fait eut 
lieu à Moudania, de sorte que l'ordre fut d'abord retiré. Dans un 
village pr&s de Kaïsarieh, les Turcs, qui vivaient dans les meilleurs 
rapports avec leurs voisins chrétiens, refusèrent de laisser partir les 
Arméniens et déc!arèrent au caïmacan que s'il mettait à exécution 
l'ordre de ddportation, ils partiraient eux aussi. Là encore le caïmacan 
dut retirer provisoirement l'ordre de déportation. La populace a sans 
doute pris part, dans les villes, dans la mesure oh le gouvernement le  
permit, au pilIage des biens des Arméniens, mais nulle part on n'a vu 
un débordement des passions populaires, mais une occasion bienvenue 
de pillage. Ce h t  le gouvernement qui séquestra les champs, les mai- 
sons, les marchandises e t  le mobilier des déportés pour les mettre, 
aprés leur départ, aux enchères publiques à des prix ridicules ... 

Bien que l'organisation gouvernementale, avec laquelle les auto- 

militaires agissent de concert, soit seule capable de mettre B 
exécution une mesure comme celle de l'expropriation et la déportation 
du peuple arménien, ce fut cependant le Comité Union et Progrks * 
et ses organes dans les provinces qui furent l'&me de toutes ces entre- 
prises. Il veillait à ce que les affaires réussissent & souhait e t  ne fussent 
nulle part empêchées par des sentiments de bienveillance ou d'huma- 
nit& En particulier, Ies clubs jeunes-turcs tenaient entre leurs mains 
l'organisation des bandes pour lesquelles on employa tous les éléments 
utilisables : tribus kurdes, célèbres bandes de brigands et de criminels 
relâchés des prisons. On ne peut faire à la population turque le re- 
proche d'avoir attaqué, a d'une manière illégale, pour s'aider elle- 
même s ,  ses concitoyens arméniens avec lesquels elle vivait en paix. * 

Je n'avais pas soutenu une autre thèse dans Lcs Tzwcs et la 
Question d'drpndtzie et le Proldtarint t w c  en y apportant de 
mon cote des faits et des arguments nouveaux. Le député arme- 
nien Artine Efendi a clame ces vérités en maintes occasions. 

Le géneral russe Mayewsky, qui a longtemps habite et 
étudié l'Anatolie orientale, - dite Arménie par ceux qui igno- 
rent la géographie moderne, - affirme à plusieurs reprises 
que a les Turcs forment Ie meilleur élément, par rapport non 
seulement à la population musulmane, mais aussi à tous les 
peuples de l'Asie Mineure. La plupart des vices attribués aux 
Turcs par la presse russe et européenne sont absents de leur 
caractère. S'il faut dire la verité telle qu'elle est, il importe de 
savoir qu'en Orient ce ne sont pas les musulmans qui sont les 
barbares, mais bien les chrétiens. * 

Il n'est jamais venu à l'esprit des Turcs de douter du loya- 
lisme de la totalite des Arméniens. Ni les uns ni les autres 
n'ont besoin de se réhabiliter ou de faire amende honorable. 
Il est seuiement necessaire que les deux nations recherchent, 
designent et punissent, chacune de son c6t6, les coupables qui 
ont provoqué et perpétré ces persécutions reciproques. Je com- 
prends, je respecte la douleur arménienne et j'y prends une 
part sinckre ; mais je voudrais que les Armeniens sentent éga- 
lement nos douleurs et y participent non moins loyalement;. 
que chaque race confesse ses torts et se desolidarise d'avec 
ses agitateurs. Telle est ma conviction personnelle, fruit 
d'etudes et de constatations non moins etendues que celles de 
tous les publicistes étrangers qui traitent académiquement ou 



fanatiquement de la question. Qu'elle plaise ou non, peu im- 
qorte. C'est l'opinion d'un Turc absolument indépendant, 
n'ayant appartenu et n'appartenant à aucun parti politique; 
d'un Turc qui a fait et écrit tout ce qu'il a pu en faveur des 
Armeniens tant que ceux-ci étaient en danger, et qui essaie de 
rendre les mémes services Si ses frères de race voués aujour- 
d'hui au dénigrement syst&matique, aux calomnies insidieuses, 
à l'hostilité forcenée d'un groupe de monomanes arméniens et 
grecs protégé par le Comité des Croisés de Paris. Je l'ai dit 
et je le repète : les Turcs n'ont absolument rien se reprocher 
ni à se faire pardonner; ils n'ont à rougir de rien. Que les 
peuples qui ne se sont pas laissé aussi docilement conduire 
par de mauvais bergers leur jettent la première pierre ! Les 
Turcs ont combattu comme des lions penliant la guerre; ils 
ont souffert plus que n'importe quel autre peuple et si, en 
s'abritant derriere La Fontaine, on pouvait dire que e ... c'est 
$tre innocent que d'être malheureux! n, iIs le 'seraient double- 
ment, voire triplement, parce qu'ils ont souffert des exactions 
de leur propre gouvernement, de leurs ennemis extérieurs et 
des terroristes arméniens. L'auteur du 6 Probleme Turc a ,  un 
fervent catholique levantin qui nous est présenté par Victor 
Bérard, vient de décrire, en des pages admirables d'émotion, 
les souffrances surhumaines de ces Turcs, de ces pauvres 
paysans affames, brutalisés, sajgiiés à blanc, torturés qui 
demeuraient doux comme des enfants meurtris: Et  quand ils 
sentaientque la Grande Heure était venue, leur visage se faisait 
impassible et grave, et ils mourraient noblement sans un geste, 
sans une plainte, dans l'unique grandeur au silence ..... De 
llOcean Indien aux Balkans, de la frontiere de Perse à la mer 
Ionienne, qui creuserait le sol trouverait à chaque pas les os 
des paysans anatoliens. l 

, Malgré tout, je puis affirmer que cette race, noble entre 
toutes, que la souffrance a réveillée de sa léthargie, ne nourrit 
aucune animosité envers ses concitoyens chrétiens. Les Arme- 
niens intelligents et pratiques finiront par le comprendre. Nous 
ne saurions donc jamais assez condamner les agitations et les 
attaques intempestives, les appels déplacés à' l'Europe, qui 
enveniment nos querelles. C'est une lourde erreur .psycholo- 

aique que de continuer à cultiver la haine chez les deux 
b 

nations. Cet entraînement peut nous mener derechef à des 
événements graves. Si on laissait l'excitation populaire gagner 
à la main, la dernière chance d'accommodement s'évanouirait. 
NOUS savons par une cruelle experience qu'un peuple ne peut 
pas faire tort à un autre sans empoisonner son propre avenir. 
Que les Arméniens en profitent aussi. 

Tant que durera le frémissement des peuples devant les 
soufirances étalées, nous devons evidemment nous résigner à 

une attitude de déférente réserve. 
II est des blessures qui sont longues à se cicatriser. Tout 

dépend toutefois des soins qu'on y apporte. Notre devoir à nous, 
qui sommes plutôt des conducteurs, est de réagir constamment, 
inlassablement contre les courants négatifs, en faisant tout 
d'abord litiere de nos rancunes personnelles. Je sais bien que 
notre voix aura de la peine à dominer l'immense plainte des 
multitudes dechirées, Les pecheurs en eau trouble, les agita- 
teurs impénitents, ne s'arrêteront pas en si bon chemin. Ils 
exhorteront les demagogies à renchérir sur leurs exhubé- 
rantes réclamations, attiseront les haines, aggraveront les dif- 
ficultés et rendront très ardue notre œuvre de rapprochement; 
leurs sottes velléités impérialistes, leurs flots d'outrages éxa- 
cerberit encore ces rapports. Mais j'espere que l'élite intelli- 
gente saura braver ces dangers et affronter les critiques 
acerbes auxqueIles l'exposera cette reaction contre les pas- 
sions toujours véhémentes. C'est pourtant cette réaction qui, 
en derniere analyse, est seule capable de sauver l'Orient. 

On ne boude pas devant les faits. Il suffit pour cela de mon- 
trer un tableau exact de la situation, au lieu de chauffer à 
blanc l'enthousiasme des foiiles induites en erreur. 

Ainsi que je pense l'avoir démontré, il y a eu tant de mal 
fait de part et d'autre qu'honnetement parlant on ne sait plus 
où finit la provocation, où commencent les représailles et 
les vengeances. Ce qu'il y a de certain, c'est que provocations 
et massacres coïncident avec les interventions étrangeres. Le 
débat tourne dans un cercle vicieux. Il faudrait bien pourtant 
mettre fin Si ces répercussions de haine et à ces continuels 
enfantements de colere qui nous entraînent à de nouveaux 



abîmes de miseres et de douleurs. Aujourd'hui, ce sont les 
Turcs qui dénoncent les Armeniens comme ayant contribue à 
l'effondrement de leur Empire et au massacre de centaines de 
milliers de leurs congéneres d'Anatolie Orientale, tandis que les 
Arméniens les accusent d'avoir voulu les exterminer pour ne 
pas obtemperer à leurs revendications 1égitimes.Leur lutte n'a 
profite et ne profitera ni aux uns ni aux autres. Dans les pays 
endeuillés d'orient, une clameur s'élève au-dessus de l'hallali 
des  hécatombes. C'est la volonté unanime de paix qui se 
manifeste comme la plus ardente des convoitises.La vcrité est 
là. Il serait criminel de n'en pas tenir compte. 

Dans son introduction au Rapport de l'enquête Carnegie 
d e  1913, M. d'Estournelles de Constant écrivait : 

a Les vrais coupables dans cette longue suite d'exécutions,d'assas- 
sinats, de noyades et  d'incendies, de massacres et  d'atrocités ne sont 
pas les peuples, ne nous lassons pas de le rtpéter : une grande pitié 
domine ici l'indignation; les vrais coupables sont ceux qui trompent 
l'opinion et profitent de sonignorance pour jeter à tout propos l'alarme, 
sonner le tocsin. pousser leur pays à Ia haine des autres pays; les vrais 
coupables sont ceux qui sacrifient à leur intérêt personnel mal compris 
l'intérêt général, ceux qui poursuivent pour leur pays une politique 
stérile de conflits et  de représailles, alors que pour les petits comme 
pour les grands, il n'y a plus pour personne de salut, plus d'issue en 
dehors de l'union et de l'esprit de conciliation. * 

Aussi, est-ce avec infiniment d'amertume et de dépit que 
nous constatons que chaque fois qu'ils veulent arcbouter leurs 
revendications territoriales de quelques arguments qui par- 
lent aux masses, les politiciens armeniens réchauffent et res- 
servent des récits de massacres destinés à canaliser l'opinion 
en leur faveur et contre les Turcs. Cette méthode est devenue, 
à l'imitation des Grecs, un truc politique auquel les benêts et 
les devots se laissent encore facilement prendre. Les principes 
d'humanité servent admirablement à cacher les raisons d'op- 
portunité et d'ambitions politiques. Comme les chiffres des 
statistiques n'étayent pas leurs arguments nationalistes, 
nous entendons maintenant parier à tout bout de champ des 
voix $es morts, dans des plebiscites eventuels ; dans ce cas, il 
faudrait aussi tenir compte des voix des trois millions de vic- 
times et martyrs turcs. 

Toutefois ces proçédés retors, qui ont pour effet immédiat 
de pousser les Turcs à bout, ne sauraient influencer les déci- , 

,ions qui seront bientot prises kur les destinees des nations 
décisions dans lesquelles, pour etre applicables, on 

ne saurait ne pas tenir compte de tous les facteurs ethniques, 
économiques et géographiques en jeu. 

Ainsi que le déclarait M. Hadissof, ministre des Affaires 
étrangères de la République armétzienne dtc Caucase, coîzsti- 
tude sous l'&ide ottomafze, les Armeniens de Turquie ne son- 
gent plus A se separer de l'Empire Ottoman et les affaires 
relatives à la situation des Arméniens de Turquie ne doivent 
même pas faire l'objet de pourparlers entre le gouvernement 
Ottoman et la dite republique. Nous ne pouvons être, en efict, 
le voisin d'un Etat qui aurait plus de sujets chez nous que 
dans ses propres frontières ou qui engloberait plus de nos 
congénères que des sujets de sa propre race. Si par accident 
une anomalie pareille venait à se produire, elle ne saurait 
exister. Il faut pourtant avoir l'équite de reconnaitre que per- 
sonne n'y songe sérieusement en Europe, sauf Nubar et ses 
acolytes, qui ont trop tonitrué sur ce théme pour reculer sans 
confusion. 

c Je suis convaincu, a encore declaré Hadissof en 1918, que 
les relations entre l'Empire Ottoman et la République armé- 
nienne sont actuellement excellentes et qu'il doit en être de 
même à l'avenir. Tous les partis politiques arméniens profes- 
sent à ce sujet les mêmes opinions. Le maintien de ces bonnes 
relations de voisinage constitue un des points essentiels du 
programme suivi par le gouvernement arménien dont je suis 
le Ministre des Affaires etrangeres. s 

Nos Grands-Vézirs Tewfick et Férid Pachas ne se sont pas 
exprimes autrement et n'ont pas montre moins de bonne 
volonté pour réparer les sanglantes erreurs d'un passé où 
gisent egalement trois millions de héros et de martyrs turcs. 

Le journal arménien Hayrenik s'exprime de la même façon 
(28 juin 1918): 

* Le réveil de l'esprit révolutionnaire parmi les Arméniens de Tur- 
quie est la conséquence des excitations russes. La  Russie distribuades 
armes aux révoltés, leur offrit toutes sortes d,e facilités et  encouragea 



compte que leur salut ne résidait que dans la Turquie et ils lui ten- 
dirent la main. 

La Turquie a voulu oublier Ies événements passés; elle a, d'une 
façon chevaleresque, serré cette main. Par cela, nous considérons la 
question arménienne comme solutionnée et passée à l'Histoire. 

Le sentiment de méfiance et d'hostilitk réciproques, dfi à Ia con- 
duite de quelques aventuriers qui étaient les agents de l'étranger, doit 
disparaître pour ne plus entraver Ies progrés de la patrie commune.. 

J'ai la ferme persuasion que l'avenir de I'Orient, de ce 
malheureux Orient ployé encore sous le faix de l'angoisse et 
de la douleur, réside dans une étroite collaboration des facteurs 
ethniques qui le composent et non dans les efforts des uns 
tendant à elirniner les autres avec des concours etrangers. 
Plus que jamais Turcs et Arméniens ont besoin de sceller le 
bloc des resistances nationales. La disparition des premiers 
entraînerait ceHe des seconds. L'égoïsme sacré de D'Annunzio 
n'est pas de mise en Orient. 

Ce qui a jusqu'ici exaspéré les Turcs par-dessus tout, a été, 
je le répète, les appels incessants aux Puissances, les provo- 
cations d'intervention étrangère faites par certaines organi- 
sations arméniennes. 

Le Dr Lepsius n'a pas besoin de nous rappeler qu'il y a eu 
aussi quelques Ottomans musulmans qui, par opposition de parti, 
ont sciemment ou inconsciemment pactisé avec l'ennemi pen- 
dant la guerre, pendant que leurs compatriotes versaient leur 
sang aux frontieres ; mais il n'est pas dit que ceux-là seront 
considerés comme moins coupables que les Armeniens dont ils 
sont naturellement aujourd'hui les premiers à excuser les ten- 
tatives révolutionnaires. Dans la trèsqaible proportion de 8 à 
3Oo/o où ils se trouvent partout en Asie Ottomane, il n'y a pas 
de convoitise territoriale ni de séparatisme possible pour les, 
Arméniens. Nous vivrons dans les meilleurs termes avec eux 
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de toutes les façons les tendances centrifuges de la population des 
frontières. 

a La politique hostile poursuivie envers la Turquie par la Russie, 
ennemie sécuraire de l'Empire Ottoman, enhardissait également les 
Arméniens du Caucase. C'est k cause de ces Caucasiens que des ren- 
contres sanglantes se sont produites entre les deux éléments amis. 
Heureusement cet état de choses n'a pas eu plus de durée. A la 
suite de ta révolution russe, Ies Arméniens du Caucase se rendirent 

quand ils renieront à leur tour leurs meneurs, - comme nous 
l'avons fait des nôtres - voueront à I'execration populaire et 
*uniront les knergumenes sui, apres zvoir massacre des cen- 
taines de milliers de Turcs, cherchent à obtenir la séparation 
complète de nos provinces orientales, dislocation qui ne sau- 
rait se réaliser qu'en alienant l'indépendance d'une majorité 
de Musulmans absolument réfractaires. On ne peut sortir de 
ce dilemme. II ne peut être donné satisfaction aux intérets par- 
ticuliers des Arméniens que dans ia mesure où le permet 
l'intérêt général de l'Orient mitsulman. 

Aussi, la seule solution que nous puissions préconiser est- 
elle le pardon courageux des fautes nationales réciproques, 
la renonciation franche et expresse aux brigues impérialistes, 
l'abolition des causes de confit économique, le chatiment bila- 
teral des agitateurs et l'instauration définitive d'un régime 
d'ordre et de sécurite, - au besoin contrôle conformement à 
l'article 12 du programme wilsonien, - qui permettraient aux 
deux elements de vivre et de travailler côte à côte comme ils 
l'ont fait pendant neuf' siecles ek plus. 

KRRA SCHEMSI. 

Genève, le  25 avril 1919. 



CHOIX DE DOCUMENTS 

aux atrocités commises par les Arméniens 
sur les Musulmans 

Avant le décret de déportation 

Années 1914-191S 

NO 1. - Déposition sous serment d'Ali, fils de Suleiman, originaire de 
Bitlis, émigr6 actuellement au village de Kayalou de Mardine 
(vilayet de Bitlis). 

C'était vers la fin de février 19 I 5. Les Arméniens de Bitlis et de 
Van, qui avaient appris de bonne heure que les Russes voulaient 
occuper Bitlis, se ruèrent sur la population musulmane et se mirent 
à la massacrer sans pitié, lui barrant le chemin afin de l'empêcher de 
s'enfuir. Entre temps, mon beau-frère Ali, de 21 ans, sa mère 
Rébiché, Cheïkh Ahmed de Kazaran, sa femme et un de ses servi- 
teurs; nos voisins Ahmed Oglou et son enfant en bas âge, un octo- 
génaire Hassan, son fils Izzet et deux soldats inalades en congé furent 
victimes de la férocité de ces barbares qui les mirent en pièces. 

De notre famijle, qui se composait de 17 personnes, 5 seulement 
ont pu échapper au massacre et cela avec mille difficultés. Un bkbé de 
ma nièce fut jeté en l'air et taillé en deux par ces bandits arméniens. 

Ils violèrent les jeunes iilles et ensuire ils les trainèrent toutes en- 
sanglantées dans les rues. En somme, des crimes inouïs et indescrip- 
tibles ont été commis par les Armeniens sur l'élément musulman. 

No 2. - Déposition sous serment d'Abdul Razak, fils de Kiamil, originaire 
de Bitlis, se trouvant comme émigré au village de Kayalou de 
Mardine (vilayet de Bitlis). 

Lors de l'occupation de la ville, nous nous rendions matinale- 
ment, avec les familles de mon oncle et de mon frère, au pont d'Ara- 
blar. Les Arméniens barrèrent notre route et tuèrent devant nous 



mon frère, Tcherkess Daout Oglou, Abdul Kadir et sa sœur Eminé, 
Nous nous dispersâmes de tous les c6tés et, des dix-huit per- 

sonnes formant notre convoi, cinq seulement ont pu se sauver et 
arriver à Mardine. Le reste? y compris nos propres enfants, furent 
emmenés prisonniers ou mis a mort. 

No 3. - Village du Colpik dépendant du Caza de Hizan. Dépositions sous 
serment de Eboubékir et de Abdul Kérim du dit village (vilayet de 
Biflis). 

Nous nous trouvions dans des endroits en avant de notre viIlage. 
Quelques notables s'étaient rendus à Bitlis. A leur retour, ils nous 
ont renseignés sur la chute de Bitlis. Ayant appris que l'ennemi 
s'avançait du côté de la commune de Tatique, une partie de nos 
hommes s'y est rendue dans le but de l'arrêter, tandis que l'autre 
pauie se dirigeait vers Kardjian. Dans l'engagement qui eut lieu avec 
l'ennemi, nous nous rendîmes compte de l'impossibilité de lui résis- 
ter longtemps et nous nous empressâmes de sauver nos familles. 
Pendant ce moment critique, l'ennemi, composé de Russes et en 
grand nombre d'Arméniens, lit irruption dans notre village par deux 
points différents et se mit à massacrer la population et incendier les 
maisons. Quelques-uns d'entre nous ont pu se sauver; mais 150 
personnes, parmi lesquelles des femmes, des hommes, des garçons 
et des filles, n'ont pas pu se sauver et furent tous passés au fil de 
l'épée. 

Ces Arméno-Russes ont commis de tels forfaits qn'à notre 
retour dans notre village, personne n'a pu retenir ses larmes. Des 
hommes et des femmes nus, attachks l'un à l'autre, étaient pendus 
aux arbres ; des femmes aux têtes tranchées, aux mamelles coupées, 
avaient sur leur sein des enfants fendus en deux; Ies jeunes filles 
belles avaient été emportées et les autres moins belles mises à mort. 
Les parties sexuelles des victimes étaient déchiquetées. Les meubles 
qui convenaient à ces brigands avaient été pris par eux, les autres 
briilés sur place. 

N o  4. - DSpositicn sous sermeni de Whmed Nourreddine effendi, ex-Mudir 
de la commune Akdjan, actuellement sous-gouverneur intérimaire 
du Caza de Bervari (vilayet de Bitlis). 

La mobilisation générale fut décrétée par le Gouvernement et, 
un mois après, je fus appelk au poste de Mudir de la commune 
Akdjan. Feu Servet bey, alors Gouverneur de Mouche, avait été très 
indulgent et affable envers toute la population du Sandjak, sans dis- 

%inction de race, ni de religion. Pourtant, les Arméniens de Mouche 
,, manquaient pas, quand l'occasion se présentait, de créer des diffi- 
cultés au Gouvernement dans la perception des impôts et le recmte- 
nient des soldats. Nous voyons clairemènt les menées subversives 
des prêtres arméniens et des Tachnakistes russophiles. La plupart 
des villages arméniens, sous l'effet des suggestions séditieuses, ne 
tardèrent pas à commettre des actes de saiivagerie. En effet, les 
kméniens invitaient les soldats, volontaires et miliciens, dans leurs 
habitations, sous prétexte de leur donner du pain et de l'eau et, de 
là, ils les attiraient vers les endroits enclos et solitaires où ils les 
étranglaient, leur crevaient les yeux, leur tranchaient la tête. Surtout, 
ils ne reculaient devant aucun crime pour s'approprier les fusils des 
soldats. Les atrocités des Arméniens avaient lieu en grande partie 
dans le village rc Avran n, qui comprend 300 habitations. C'est dans 
ce village que nous avons ouvert une enquête qui amena l a  décou- 
verte suivante: 

Aux alentours d'une maison appartenant à un Arménien, membre 
du Comité Dachnali, nous avons découvert un puits dont l'orifice 
était très étroit et ingénieusement fermé. Lorsque je fis enlever le 
couvercle, des émanations fétides et nauséabondes s'exhalèrent. J'y 
fis descendre un homme qui nous. informa que l'intérieur du puits 
était plein de cadavres humains. Nous les avons fait retirer pour éta- 
blir leur identité. Les victimes étaient au nombre de 19 et n'étaient 
autres que des soldats malheureux et innocents. L'état des cadavres 
mûritraient que ces crimes odieux n'avaient été commis que trois 
ou quatre jours auparavant par ces Arméniens qui jouissent depuis 
400 ans de la bienveillance du Gouvernement Ottoman. Nous avons 
quitté le village après avoir inhumé les corps de ces soldats si trai- 
treusement égorgés par les Arméniens. 

N o  5. - Déposition sous sermeni, par devant le Mudir de Hani, de 
Mehmed Résoul Audurrahmsin Oglou, âgé de 18 ans, un des rbfugiés 
de Mouche. 

Je fus blessé au combat qui eut lieu vers mi-janvier 1915 près du 
village Setkevo. Moi et mes trois camarades malades, n'ayant pas 
suivi l'armée dans sa marche, nous fûmes capturés par huit ennemis, 
lesquels crevèrent d'abord les yeux au soldat Hussein, un de mes 
camarades, après quoi ils lui dirent: (( Lève-toi et regarde, est-ce 
qu'il y a des soldats ottomans qui viennent ?» Puis ils l'entraînèrent 
dans un vallon et là ils le fusillèrent. Ce forfait commis, ils attrapè- 
rent encore l'autre de mes camarades; ils le mirent également 
à mort aprés l'avoir torturé terriblement. Le tour de mon troi- 
sième camarade arriva. Alors ils lui coupèrent l'organe génital qui 
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fut placé dans sa bouche et puis il fut égorge. J'ai reconnu par 
les bourreaux trois Arméniens qui sont : Kéchich oglou Aran, 

uartier Jakar à Mouche ; Bagdasar Keurup oglou Alexan, et Hr 
?fils de Yavocat Hrant), du quartier Bach, ii Mouche. Les cinq autre 
étaient des soldats russes. Ces bandits s'approchèrent de moi et tout 
en me disant que tels seraient le sort et la fin de tousles musulmans, 
ils firent du feu dans lequel ils rougirent le guidon de fusil avec 
lequelils me cautérisèrent lecorps en vingt-quatre endroits. Je poussai 
des cris déchirants lorsqu'un soldat russe vint me délivrer de la tor- 
ture et, me prenant à part, me dit qu'il se nommait Abdul Malik, 
,était un musulman de Kazan, et qu'il pouvait me sauver. Mes huit 
persécuteurs, les soldats russes et moi, nous nous mîmes en route; 
une centaine d'individus composés de cosaques et d'Arméniens, 
nous rejoignirent. Nous prinxs la direction du village Til, lorsque 
nous rencontrâmes environ 800 émigrés musulmans des deux sexes 
et de tout iige. Les cosaques, ainsi que les bandes arméniennes les 
assaillirent et les exterminèrent sans exception. Nous arrivâmes vers 
le soir au village TiI. Les Arméniens avaient amené avec eux deux * 

femmes musulmanes enlevées lors du pillage du village Kara Miché. 
Les deux femmes en question étaient enceintes. Elles furent placées 
au milieu des Arméno-russes; deux soldats russes et deux Armeniens 
parièrent deux médjidiés sur le sexe des enfants que portaient les , 

femmes enceintes. Sur ce, ils leur fendirent le ventre avec des cou- 
teaux. Ils retirèrent un garçon de l'une d'elles, tandis que le fœtus 
de l'autre donna lieu, pour la détermination de son sexe, à des con- 
jectures. Cinq minutes après, quatre Russes et six Arméniens emme- 
nèrent six jeunes filles musulmanes. Parmi les dits Arméniens, j'en 
ai reconnu un qui était du village Ziaret (Mouche). Les filles furent 
mises sur une rangée. Un officier russe arriva, choisi une d'elles et 
l'emmena. Alors les soldats russes ordonnèrent aux filles de faire leur 
prière (namaz). Au cours de leurs dévotions, elles furent l'objet de 
viols contre nature. En même temps, les cosaques me montrant aux 
Arméniens leur disaient : « Demandez à ce soldat si la prière des 
musulmans est faite de cette manière. Dites-lui que nous ferons 
de cette facon la prière à tous les musulmans.)) J'ai passé trois 
dans le village Til. Quoique souffrant énormément de mes bles 
j'ai pu m'enfuir, grâce au soldat russo-musulman. Vers l'aurore, 
j'arrivai sur les collines dominant le village Kasan. Des cris déch 
rants étaient poussés de l'intérieur du village. Lorsqu'il fit j 
m'aperçus que les Arméno-russes massacraient les habitants 
mans dc village. Pétrifié de terreur, je n'ai pu quitter 1 
qu'à la tombée de la nuit. Dans l'obscurité, je me mis en rou 
et, exposé à des dangers et des difficultés de toutes sortes, j'arriv 
à Hani. 

N* O,--- Oéposition sous serment de l'agent de polke de Bitlis, Yassin 
effendi, fils de Hadji Ahmed, se t ~ u v a n t  en service à Mardine 
(vilayet ch Bitlis]. 

Lorsque la ville de Bitlis fur occupée, je me trouvais, vers les 
IO heures de la nuit, au corps de garde. Ma scur ,  prise d'effroi, 
arriva et me déclara que la ville venait d'être envahie par l'ennemi. 
Lorsque nous sortimes, avec mes camarades, dans la rue, nous vinles 
les habitants qui s'enfuyaient. On entendait les détonations de rnil- 
liers de fusils et mitrailleuses. 

Pour sauver ma famille, je fus obligk ds me diriger vers l'endroit 
dit « Arabe Keupri », à une demi-heure de Bitlis. 

Derrière nous, les troupes russes è t  les bandes arméniennes inas- 
sacraient tous les musulmans qui essayaient de leur échapper, tandis 
que de l'autre côté les cosaques russes les kcrasaienr, sans en épar- 
gner aucun, sous les sabots de leurs chevaux. 

Les cris de détresse et les gkmissements des enfants ?battus à 
coups de lance par les cavaliers russes s'élevaient de rour côté. Un 
tout petit groupe est parvenu à se sauver miraculeusement comme 
nous. Pendant notre fuite, Mehmed Vehbi effendi, commissaire- 
adjoint, fut blessé au pied et nous dûmes le porter sur notre dos. 

Tous ceux qui ne purent s'échapper furent victimes des hordes 
insso-arméniennes, Parmi les nombreuses victimes se trouvaient les 
personnes suivantes de ma connaissance : Vefik bey, directeur intéri- 
maire de la police de Van; Ali effendi, agent de police; Suleïman 
effendi, commissaire-adjoint; Remzi et Saïd effendis, de Van, en ser- 
vice à Bitlis; Harndi et Ressoul efTendis, agents de police à Bitlis; 
Chaban Vehbi effendi, greffier en chef du tribunal de Bitlis; le cklèbre 
savant Molla Saïd Kurdi, avec ses vingt disciples, et Abdurrezzak, 
fils de Hadji Isshak, négociant. 

No 7. - Déposition sous serment de l'agent de police de Van, Suleiman 
Mendi, fils de Sadoulleh, se trouvant actuellement eh service 
Mardine (vilayet de Van). 

A l'approche des Russes de Van, tous les Arrnhiens de la ville 
et des villages environnants commencèrent à s'agiter et se livrèrent 
à des démonstrations hostiles contre les Aiitorités ottomanes. Ils 
n'obéissaient plus aux règlements administratifs (en matière du paie- 
ment de l'impôt et n'accomplissaient p!us leur service ,militaire) et 
allaient s'adjoindre à l'armée russe qui s'approchait. 11s rôdaient de 
village en village, attaquaient les passants et tuaient tout musulman 
qu'ils rencontraient sur la route, Ils massacraient aussi les soldats 
malades qui se rendaient en congE à leurs villages. 

Après quelque temps, les Arminiens de Van se :é~olti.rent on- 



vertement contre le Gouvernement impérial et commencèrent, dans 
les rues de la .ville, à attaquer à main armée les gendarmes, les sol- 
dats, les agents de police. Ils t~~a ien t  tout musulman qui tombait 
entre leurs mains et tiraient sur les gens qu'ils voyaient aux fenêtres 
ou bien devant les portes des habitations inusulmanes. 

Cela dura 27 jours. Après l'occupation de la ville par l'ennemi, 
les Arméniens redoublèrent de férocité. Ils couraient sus aux fugitifs 
et les tuaient dans les rues. Des centaines d'hommes, de femmes et 
d'enfants musulmans qui étaient restés dans la ville, furent torturts 
et égorgés par ces bandes arméniennes. 

Une partie des habitants, qui fuyaient sur trois voiliers, furent 
errerininés par les Arméniens à l'échelle de Tarkat, du district de 
Adildjavaz. Les agents de police Djélal, Hachim et Moustafa effendis, 
qui accompagnaient ces malheureux émigrés furent blessés pendant 
la mêlée et arrivèrent à Bitlis aprés beaucoup de difficultés et de 
souffrances. 

Les habitants des villages de Zivé, de Moila Xassim, de Cheïkh 
Kara, de Clieïkh Ainé, dYAyans, de Zorayad, de Pakes, dépendant de 
la commune de Timar, ont été exterminés par les bandes armé- - .- 

niennes comme les habitants d'armes villages. 
Avant I'occupation de Van par les Russes, Chéikh Zadé agha; 

Risa Memo, gendarme à cheval; Hodja Hassan egendi, ancien sous- 
chef de la comptabilité de Van, et sa famille, composée de six per- 
sonnes; Rassim effendi, professeur à l'école Ruchdié, et sa famille, 
et d'autres personnes ont été tous massacrés par les Arméniens de la 
ville. Le lieutenant Hussein effendi a été attaqué dans sa maison et 
s a  fille Nadidé blessée et violée. D'autres femmes et jeunes filles 
musulmailes ont été également violées et des milliers de maisons 
brûlées avec leurs habitants. 

NJ 8. - Déposition sous serment de Mehmed Toufan effendi, fils du 
Major Essad effendi, juge suppléant au tribunal de Hakiari. 

Les Arméniens de Turquie nourrissaient depuis longtemps l'idée 
de l'indépendatlce et travaillaient par tous les moyens en leur pou- 
voir à détacher une partie de l'Empire à leur profit. 

Dès la déclaration de la guerre générale, des bandes arméniennes 
formées d'avance entrèrent en activité et se firent les éclaireurs et 
les estafettes des troupes russes se trouvant à 12 frontière persane. 
Ils appelèrent les Russes et les introduisirent le 9 novembre I 3 30 
(1914) dans le villase de Dir, chef-lieu de la corninune de Chikefti, 
du district de Hekguiari. 

Pendant que les Russes occupaient Dir, ces bandes massacraient de 
leur côté tous les habitants mâles des villageskurdes qui se trouvaient 
sur leur chemin et au fil de l'épée des milliers d'enfants. 

Plus de qoo femmes et jeunes filles kurdes 
femmes âgées furent massacrées. 
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furent violées. Les 

Avant que l'ennemi occupât Bach-Kalé, chef-lieu de l'arrondisse- 
ment, les bandes arméniennes entrèrent dans la ville, le mardi 17 
novembre; ils établirent à l'église artnknienne une soi-disant admi- 
nistration d'ktat de siège sous la presidence d'Ossep, fils de Hat&, 
et emprisonnèrent dans une des annexes du bâtiment plus de 200 
musulmans auxquels ils firent subir toutes sortes de supplices pour 
leur extorquer de l'argent. 

D'autre part, les membres des Comités arminiens se trouvant 
sous le commandement de Carabet, ex-juge au tribunal, entraient 
dans les maisons des musulmans et des israélites qti'ils dévalisaient 
après avoir violé les filles et les femmes. 

C'est de la sorte que les maisons de tous les fonctionnaires et des 
habitants, entre autres celles de Chëikh Taha, Chëikh Youssciuf, 
Chëikh Seïd Ibrahim et Ali effendis, furent pillées et saccagées par 
ces Armkniens. Mes effets et mes meubles, ainsi que mes bijoux, 
d'une valeur de 300 livres turques, furent saisis et emportés. De plus, 
ils vidèrent les dépôts de ravitaillement de la coinmission de réquisi- 
tions, ainsi que les magasins de Gouril oglou et d'autres cornmer- 
çants musulmails. Suleïman Gouril oglou fut conduit à I'kglise oii 
ils lui extorquèrent 1000 livres en lui faisant subir toutes sortes de 
supplices. 

L'ennemi resta treize jours à Bacli-Kalé. Pendant ce temps, les 
Arméniens donnèrent libre cours à leur sauvage hostilité contre l'élé- 
ment musulman, dont ils ne respectèrent pas Ies mosquées qu'ils 
profanèrent de leurs orgies. Au moment où les Russes furent chassés 
de la oilie, les Arméniens se barricadérent dans les niaisons et lutté- 
rent toute la journée. Ne pouvant tenir téte aux assauts de nos 
troupes, ils prirent la fuite et se joignirent aux Russes en ne laissant 
derrière eux que des villages earuines et joncliés de cadavres. 

Partout où ils avaient passé, gisaient des corps de femmes éven- 
trées avec des mainelles coupées, des enfants mis en morceaux, des 
jeunes filles violées, des hommes aux yeux crevés. II est inipossible 
d'énumérer toutes les cruaut6s commises par les Arméniens. 

N' 9. - Déposition sous serment de t'épicier Mouhieddin efferidi, fiEs de 
Hussein, agé da 45 ans et originaire du quartier Tache de Bitlis, 
se trouvant actueIlemenf comme émigré à Saver (vilayet de Bitlis). 

C'était à la fin du mois de février de l'année I 3 3 I (19 I 5). Un 
vendredi soir, lorsque je rne trouvais chez moi, des bruits tumultueux 
et des coups de fusils ininterrompus venant de tous les côtés de la 
ville signalèrent l'arrivée des bandes russo-arméniennes. Je sortis tout 
de suite dans larue. Ces bandes étaient en train de massacrer. Aussitôt, 
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je suis rentré chez moi pour me sauver avec ma famille. Dans la rue, 
voyant qu'on mettait en pièces le secretaire Fazil effendi, de Viran, . 
je fus oblige de fuir avec ma famille du côte de I'Hbtel gouverne- 
mental. Là, les rues étaient occup&es par des bandes qui tuaient et 
mettaient en nlorceaux sans distinction tous les musulmans, hommes, 
femmes et enfants, qui se rendaient de ce côté. Ne trouvant pas une 
issue pour me sauver de ce côté-lê? je tentai, pour ne pas tomber entre 3 

les mains de l'ennemi, de me suicider en me jetant dans Ie fleuve qui 
traverse Bitlis. Mon frère Moussa me retint et nous nous sauvâmes ' 

grâce à la Providence, du massacre général. 
Parmi \es milliers de victimes se trouvaient les notables suivants : 

I O  Tossoun effendi, fils du notable Hadji Cheinseddine; 20 Abdul Baki 
effendi, fils Hadji Youssouf, du uartier Mersan ; 30 Hddji Mehmed, 
61s de Hadji Hassan ; 40 Nadir, 11s de Mahmoud ; 5" Abdurrazzak, 
fils de Djémal, 6. Torssoun, fils de Mahmoud; 7' Hamid, fils de Réd- 
jeb; 80 Djémil, fils de Billal ; 90 Cheikh Abdul Malik etlendi, fils de ' 
Cheïkh Mehmed Muvrévi ; 10" fe Commandant de la gendarmerie 
de Bitlis, Ismaïl bey. 

Ahmed effendi, ex-cadi de Mouradie, a été tué dans son lit,.sa 
sceur Bédrié Zeman Hanim, Périchan Hanim, fille de Rédjeb effendi, 
Leila, femme du caporal Halid, son fils Salih furent aussi tués dans 
leurs niaisons en subissant d'atroces supplices. 

W. 10. - Déposition sous serment da Féhin b q ,  fils de Kahraman bey, 
originaire de Maoradio, membre du Conseil administratif de cette ville, 
se trouvant actuellement émigré au village de Klet fvilayet de Van). 

C'était au commencenlent de I 3 3 I (19 I 5 )  que des bandes russo- 
arméniennes, formées la plupart d'Arméniens, avaient envahi le 
district de Bayazid ainsi que les 300 villages de la commune d'Ayara 
dépendant de Mouradié. Là, elles ont massacré tous les habitants 
musulmans qu'elles rencontraient sur leur route, sans épargner 
m h e  ceux qui se rendaient à elles. Sachant que nous aurions le 
mCme sort que nos coreligionnaires, si nous nous rendions à ces 
bandes, nous décidâmes de fuir et partimes pour Erdjicbe avec les 
habitants des villages environnants de Mouradié. 

Tandis que nous quit:ions notre village pour aller à Erdjiche, 
quelques milliers d'habitants de la commune d'Ayara, qui s'étaient 
sauvés du massacre des Russo-arinéniens, se ïefugièrent à Mouradié.. 
Le jour mrme nous quittâmes cette localité. Plus tard, quelques 
femmes et enfants qui s'étaient également sauvés et qui se sont joints 
à nous, nous racontèrent, les larmes aux yeux, que le reste des habi- 
tants de la commune d'hpaya, réfugiés à Mouradié, avaient été 
anéantis par la bande de Surpine Arrnénian, sujet russe, qui s'occu- 
pait de commerce à Rayazid, 

Pendant notre marche, nous apprîmes de Sdih bey, fils du maire 
du village Gumuche, que les habitants de son village ainsi que ceux 
des villages environnants avaient kté n~assacrés par la bande armé- 
nienne de Aram de Van, chef de Comité, qui fit brûler vifs les enfants 
dans des fours destinés à cuire le pain. En route, nous avons constaté 
avec Salih bey que le village musulman de Iguidjé composé de 30 
maisons et celui de Gumuche de IOO habitations avaient &té entière- 
ment dévastés par des bandes arméniennes. Des cadavres d'hommeç 
et de femmes liorriblement mutilés gisaient partout. 011 voyait dans 
les fours les squelettes carbonisés des enfants. Quelques femmes cc 
enfants qui ont pu échapper au massacre du village de Gumuche 
vinrent se joindre à nous et racontèrent que tous les habitants de 
leur village avaient été tués ou brûlés sans pitié par les bandes 
armkniennes. 

No 11. -- Déposition sous serment de Mollah Mehmed, fils d'Abdurahman, 
originaire de Kizil Kilissé, district de Mouradié. 

Dans cette déposition, le signataire corrobore les déclarations du 
témoin précédent. 11 ajoute seulement que le seul survivant du vil- 
lage de Gumuche étair Salih bey qui a échappé à la mort en se 
cachant dans un puits. C'était la bande arménienne dYAram de Van, 
chef du Comité qui avait organisé le massacre général du village de 
Gumuche, lors de sa retraite vers la frontière. 

No 12. - Déposition sous serment! par devant te Mudir de Hani, de 
Mevloud oglou Mehmed, gendarme à ffloucl~e, âgé de 37 ans, un 
des derniers réfugiés de Hani, originaire du quartier Kalé (louche). 

Je me trouvais, depuis deux mois et demi, comme prisonnier de 
guerre en Russie. Il y a dix jours que j'ai pu m'enfuir et ayant appris 
que le bureau de notre bataillon se trouvait à Bani, j'y suis arriuii. 

J'avais quitté Mouche le 8 janvier 1331 (1915) pour porter le 
courrier au commandant du détachement se trouvant dans le secteur 
de Liz (Mouche). Arrive sur les collines du village Mol!a Davoud, je 
fus cerné par les soldats nisses et les bandes arméniennes. Je réussis 
à faire disparaître tout le courrier avant de tomber prisonnier. Les 
Arinéno-russes m'ont pris mon fusil, ma montre et mon argent. Par- 
mi Ies soldats ennemis, il y avait une dizaine d'Arméniens parmi 
lesquels j'ai reconnu : les nominés Kéchich oglou Q ~ ~ i n a z  de Boula- 
nik, Gazar du  village Ayri, Dedo du village Quelan et Vano Meikou 
oglou de Mouche. Ceux-ci ont voulu me tuer, mais les Russes, pour 
je ne sais quelle raison, les en ont empêchés. Là-dessus, les Armé- 
niens m'ont battu fortement. Puis, ils m'ont emmené au village 
Molla Davoud où ils m'ont montré à leurs officiers et enfermé dans 



une maison gardée par six soldats russes. Pendant les nuits, un 
d'entre eux montait la garde tandis que les cinq autres allaient aux 
villages où ils rassemblaient les nouvelles mariées et les jeunes filles, 
Ies emniepaient auprès de leurs camarades; alors, ils les forcaient à 
danser et à prendre du vin. Après avoir assouvi sur elles leurs ins- 
tincts bestiaux, ils me disaient: N Regarde, tous les musuImans 
essuyeront les mémes affronts )) et ils injuriaient grossièrement la 
religion musulmane. 

En quittant ce village, les Arméno-russes qui m'enimenaient 
aussi, massacrèrent après n d e  tortures, les personnes qui y étaient 
restees. Nous arrivâmes au village « Razanan » où ils enfermèrent 
toutes les femmes dans une maison et les hommes dans une autre ; 
iis in'en~prisonnèrent aussi dans une troisième maison. Voilà ce que 
j'ai vu par la fenêtre : Les Russo-arméniens appelèrent un à un les 
hommes; après leur avoir pris leur argent, ils les tuèrent en faisant 
subir à chacun différents supplices qui consistaient à leur crever les 
yeux, à les écorcher et à les mutiler. Ces forfaits abominables accom- 
plis, ils se sont rendus chez les femmes. Ils choisirent les nouvelles 
mariées et les jeunes fiiles belles, les déshabillèrent et leur firent. 
subir les derniers outrages. Au moment où ils perpétraient leur crime, 
les Arméno-russes, voyant que deux victimes étaient enceintes, se 
réunirent autour d'elles, engagèrent un pari entre eux, pour la 
somme de quatre roubles, sur le sexe des enfants que les femmes 
portaient en elles et ouvrirent le ventre de ces malheureuses. 
Ensuite, ils pendirent sis femmes aux arbres lesquelles furent ensuite 
dépeckes. Puis ils me dirent : « C'est ce que vous méritez n . Nous 
quittânxs ce dernier village pour aller à celui de Molla Yahya. Là, je 
fus de nouveau enfermé dans une n~aisorr. Les mêmes crimes y furent 
cotnn~is. La nuit, je pus m'évader de la prison et à travers mille dif- 
ficultés je s.uis arrivé ici. Les fugitifs musulmans que j'ai rencontrés 
en cours de route, disent avoir kté témoins oculaires de crimes ana- 
logues commis contre les musulmans. 

Ainsi, tous les habitants des deux villages ((Kars Hussein)) et 
((Krrchanli » furent passés au fil de l'épée par les Arméno-russes. 

Ne 13. - Cruautés commises dans les viHages Korso et Sékur, dépen- ' dant de la commune de Hakif. 

Dépesition sous sermsnt de Fovri effendi, Wludir de la commune de Hakif, 
dépendant du Caza de Hizan. 

Nous nous étions rendus en octobre 1330 (1914) au village 
HiIis avec une vingtaine de gendarmes pour réunir les recrues qui 
seraient envoyées aux bataillons d'ouvriers nouvellement formés. Le 
Conseil des anciens nous a répondu qu'aiicune recrue ne se trouvait 

dans le village et que la plupart des villageois se trouvaient déjàdans 
l'armée ou à Revan. Cette déclaration étant fausse, nous avons fait 
une liste de 50 à 60 recrues qui devaient se présenter le lendemain. 
Celles-ci n'ayant pas fait acte de présence, j'ai dû envoyer au village 
(Korso) quatre gendarmes et deux autres au village (Sékur) pour les 
faire découvrir. A l'arrivée des gendarmes au village Sékur, ses habi- 
tants, tous Arméniens, les insultèrent et les éconduisirent en disant: 
K Eloignez-vous d'ici, votre Mudir n'a pas d'autoriti sur nous : que 
votre sous-gouverneur vienne accompagné de deux bataillons ». 
Alors je fus obligé d'adjoindre sepr gendarmes aux deux autres et de 
les renvoyer à ce village. Ceux-ci, arrivés au bas du village, furent 
reçus par un feu de salve. Deux gendarmes, les nommés Ismaïl et 
Néiir de Bitlis, furent tués. Les autres, après un combat inutile de 
quelques heures durent retourner à Hakif. 

Quant aux autres gendarmes envoyés à « Korso », les ArmEniens 
leur firent d'abord un bon accueil et les invitèrent à dîner Jans une 
maison où huit Arméniens, se jetranr sur eux, les égorgèrent. A 
l'arrivée de ces nouvelles, je partis, avec la force dont je disposais, 
pour me rendre aux susdits villages en vue d'effectuer une enquête. 
La population arménienne s'étant mise en revolte, nous avons 
renoncé à notre projet et sommes allés à Hicht, village voisin habité 
exclusivement par des musulmans. Peu après y arriva, comme parle- 
mentaire, une femme arménienne, nommée Soltan du village Dikri, 
portant un mess?.ge de la part de Da10 du village Ozin et de Calos 
du village Sékurli, tous les deux, chefs des Comités arméniens. 
Soltan nous dit: « Si vous ne remettez pas les soldats arméniens 
recrutés comme ouvriers entre les mains des Arméniens révoltés, ils 
sont décidés à vous passer au fil de l'épée et à détruire vos villages 
avec des bombes. » Nous n'avons pas obéi, bien entendu, à cetce 
sommation. Les Arméniens nous cernèrent: l'échange de coups de 
feu dura jusqu'au lendemain, journée pendant laquelle d'autres gen- 
darmes et des forces kurdes étant accourus à notre secours, nous 
piimes repousser les agresseurs. Durant ces événements, plusieurs 
femmes et enfants furent tués sans raison. Comme il est prouvé 
par les faits ci-dessus mentionnés, les Arméniens ne cessaient de 
fomenter des troubles dans le pays et mettaient tout en œuvre, afin 
d'entraver la bonne marche des affaires civiles et militaires. 

VILRYET D'ERZEROUM 
{Reszlmi) 

Lorsque l'an dernier, les Russes furent délogés de la ligne Hassan- 
Kalé et,poursuivis vers la frontière, on constata qu'ils avaient em- 
mené avec eux plus de 2000 musulmans formant la majeure partie 



ie 13 popuktion de Passider. Quelques-uns de ces mallieureux fu- 
rent dirigés vers i'intérieur de la Russie et le reste fut massacré. 

Des révolutionnaires arméniens en bandes entrèrent dans le vil- 
lage de Salimli et y firent subir les derniers outrages à toutes les 
jeunes filies. 

c é  désho- La belle-fiUe du notable Réchid bey ne s'étant pas lais- 
norer fut assassinée; sa belle-mère blessée. 

La famille du lieutenant Abdoullah effendi, qui est de la garde- 
frontière de l'endroit, et qui était reste I Bayaid, fut dirigée en 
Russie avec cinq autres familles de fonctionnaires ottomans. 

Dans la ville d'Erzeroum, toute la population, y compris les 
enfants de I 4 ans, fut conduité \-ers différentes destinations inconnues. 

A Ache-Kalé, Ilidja et Pekridj, des détachements russes, compo- 
sés de cosaques et de volontaires arméniens, massacrèrent une cen- 
taine de personnes et déshonorèrent presque routes les jeunes filles 
devant les familles mêmes de leurs victimes. 

A Terdjan, on constitua un Conseil des bandes arméniennes. A 
la suite du simulacre de jugelnent rendu par ces assassins, plus de 
400 musulmans furent exécutés. Les noms de ces victimes seront 
prochainement piibliks. 

Les réfugiés de Narman, ainsi que des autres villages de la fron- 
tière, qui ont pu se soustraire aux atrocités russo-arméniennes et qui 
se .;rouvent actuellement installés dans le village de Motni d'Erzind- 
jan, déposèrent sous serment que toute la population de leurs 
villages, s'élevant à quelques dizaines de millien de personnes, fut 
comr>lètement exterminée et toutes les femmes et ies jeunes filles 
déshbnorées. 

A Tavskerde, Artvine centres musulmans, il ne reste presque 
plus de musulmans. Dans ces régions les Russo-arminiens ont anéanti 
;ne population de 40,000 âmes. 

VILAYET DE VAN 

Déclaration assermentée de Chérif bey, Directeur de l'Instruction publique 
de Van, qui parvint à échapper par miracle à cette tuerie (Van). 

Le gouverneur général d'Adana, Djevdet bey, alors à Van, ren- 
contra, avec Halil bey, commandant militaire, quelques milliers de 
cadavres de femmes et d'enfants. 

Les crimes qui ont pu être constatés jusqu'à présent d'une façon 
certaine, d'après des déclarations assermentées, à la suite de la 
réoccupation de Van, sont les suivants: 

'Dans la villc d~ Van. - Pendant l'occupation de cette ville par 
les Russo-Arméniens, ceux-ci ont distribué à la population qusul- 
mane des pains empoisonilés, ce qui causa une mortalité effrayante. 

Quartier Hnlil Agha.  - Famille de Hussein effendi, ex-chef du 
buré% de comptabilité de la province : sa jeune fille fut déshonork; 
sa femme assassinée ; son frère Hussein effendi, maitre d'école, la 
femme de ce dernier et leurs quatre enfants furent.bgorg&s. 

~arnille de Derviche effendi, fonctionnaire en retraite dela conip- 
rabiiité de la rovince : ses deux jeunes filles, Houri6 et Chadié, S furent violées evant leur mère, leur oncle Sabri effendi et leur tante, 
après avoir assisté à cette scène, furent égorgés. L'une de ces jeunes 
filles est morte plus tard des suites de l'outrage. 

Famille de Vehbi effendi, chef comptable de Cliatak: son père, 
son oncle Youssouf bey et sa femme furent assassinés. 

La famille de Natchadji Edhem, composée de 15 personnes, fut 
totalement massacrée. 

Trois religieux vénérables, Issa effendi, imam du quartier, âgÈ de 
90 ans; Rassih effendi, maitre d'école en rettaite, âgé de 70 ans; 
Derviche effendi, imam de Vidjdabich, eurent la barbe et les mous- 
taches rasées et le visage sali avec des ordures. Après quoi, ils furent * 

traînés dans les rues à dos d'âne et finalement assassinés. L'épouse 
de Rassih effendi, âgke de 60 ans, a trouvé la mort après une hémor- 
rhagie occasionnee par les tortures qu'elle a subies. 

Des familles de Hourchid et de son frère Kiamil efendis, compo- 
sées de 12 âmes, 3 personnes seulement échappèrent au massacre. 

Sukiman agha et sa femme; Halil effendi, fonctionnaire en 
retraite, aveugle, et son fils Sidki eKendi, le percepteur Hadji, précé- 
demment blessé, ainsi que sa jeune femme et ses cinq enfants, dont 
deux garqons et trois filles, furent tués. 

Quartier Cbamrun. - Deux cents femmes et enfants réfugiés 
chez Mehmed bey, oh se trouvaient déjà alités le lieutenant Izzet 
effendi et un chirurgien, furent tous massacrés au son des chants 
entonnés par leurs persécuteurs. 

Les deux enfants, âgés de cinq et sept ans, de Séher, femme de 
Djémal effendi, furent arrachés des mains de leur mère et mis en 
pièces à coups de coutelas. Même procédé fut pratiqué à i'égard de 
1:, femme d'Abbas, fils de Hamza, et de ses trois filles. 

Aiché, sœur du sergent Halii; Abdoullah efFendi, âgé de 80 ans, 
ef sa femme furent pidtiiiés. Leurs têtes furent écrasées à coups de 
Pierres. 

Quartier ChabarrY. - Le lieutenant Adburrahman effendi? qui 
gardait le lit, fut battu et assassiné après avoir subi d'liombles 
tortures. 

Hadji Eumer effenili, négociant, fut dévalisé et ensuite égorgé. 
Laïdé, âgée de 1 2  ans, nièce de Békir effendi, ex-mouhtar du 

village de Topdji-oglou, fut horriblement souillée et succomba peu 
après. 





lant les jeunes femmes. bridant les unes dans des maisons où ils les 
enfermaient, éventrant les femmes enceintes à coups de sabre. Toutes 
ces victimes, au nombre de 500, ,fuyaient devant t'ennemi ; mais la 
neige formant un grand obstade a leur marche rapide, elles furent 
atteintes par l'ennemi qui perpétra les dites atrocitbs. Les effets et 
le bétail appartenant à ces victimes furent totalenient emportés par 
les Russo-Armhiens. 

]'ai étk tkmoin oculaire de ces cruautfs, me trouvant sur h col- 
line dominant les environs. 

Tevfik effendi, fils de Yakoub, âgé de 35 ans, greffier au tribunal 
de Vartou, qui regardait avec Ali effendi, juge au tribunal, du Som- 
met dominant la vallée près de Vartou, l'arrivée des Russes, fit la 
mCme déclaration en ce qui concerne Ia conduite criminelle des 
Russo-Arméniens à l'égard des mrisulmans. 

Obposition de levloud effendi, fils de Ibrahim, originaire de Mouche, do- 
micilie à Ergheni Madeni (Erzeroum), 

je me rappelle très bien, avec leur date précise, toutes les atro- 
citEs abominables commises par les Russo-Arméniens sur les musul- 
mans. 

Le 25 novembre 1330 1914)~ les Russo-Arméniens brulèrent 
vifs, sur du fumier arrosé a e pétrole, tous les habitants du village 
Mtrguenlii du district de Serai', sans distinction d'âge ni de sexe. 

Le 7 janvier I 3 3 I (1 9 I s), les Russes brûlèrent dans leurs mai- 
sons mêmes tous les habitants des villages Yaman Yourdji, Hérénil 
et Bilédjik. Une partie des habitants du village de Sire et Kumbet, 
de la coninlune de Batchirghe, .!nt émigré le 25 avril i 33 I (1 y I j), 
ceux qui y restèrent furent arretes et conduits à Batchirghé pour y 
être brûlés vifs ou massacrés par les Arméno-Russes. 

Le z I janvier I 3 3 1 (1 gr 5), lors de l'évacuation de Marache, les 
Russes, après avoir brillé !a popujation musulmane, sans épargner 
même les ecfants du village d'Ourma de la commune d'Aza-Kour, 
se rendirent aux villages de Kon et de BouIanik où ils reprirent le 
cours de leurs actes criminels. 

Déposition sous serment de Hassib (Erzeroum). 

L'émigré Hassib, qui avait fait le trajet de Gueurmousson a 
Melazgherd au début des hostilités (octobre 1914 V. S.), raconte 
comme suit les faits horribles dont il a étk témoin pendant son 
voyage. 

Dans les milieux envahis par les Russes, les bandes russo-armé- 
niennes rivalisaient d'ardeur entre elles pour commettre toutes sortes 

de cruautés envers la population musulmane tombée entre leurs 
mains. 

Suron de Ba ézid, un des chefs du Comité arniénien, Pastirmad- 
jian, ex-dipute J ~ r z e r o u m  et Karakine, à la rére d'une bande corn- 
posée d'environ 1200 Arméniens, se rendaient dans les villages 
habités par des musulmans, éventraient les femmes enceintes pour 
en tirer le foetus, violaient celles qui étaient belles et tuèrent les 
autres après d'effroyables tortures. Parmi ces victimes, se trouvait la 
belle-fille de Gulchen Agha, du village de Kavak, dont les fils et la 
femme ont été empalés par ces bandes. 

Le 28 avril rgI  j, lorsque Melazgherd tomba entre les mains des 
Russes, je me trouvais avec ma famille au village circassien Yarémich, 
distant d'une heure et demie du chef-lieu. A la suite d'une attaque 
soudaine des Russes, aucun des habitants de ce village, y compris les 
membres de ma famille, n'a pu être sauvé. Je parvins à me sauver 
seul et à me réfugier auvillage de Holik, dkpendant de la commune 
de Ahihat. Le a3 mai, ce village aussi tomba entre les mains des 
Russes, mais ses habitants réussirent à échapper au massacre, tandis 
que ceux du village d'Aktché Viran, habité par des Circassiens, ne 
purent se sauver. Tous les effets des maisons et le bétail d'une valeur 
rotaie de 20 à 30 mille livres, appartenant à ces deux villages, furent 
emportés par les Arméno-Russes. 

Moussa et Sadoullali Beys, notables du village d'Aktché Viran et 
leurs dix compagnons furent dirigés les mains liées à Melazgherd où, 
après avoir subi des interrogatoires, ils furent livrés aux Armkniens 
qui les tuèrent tous à l'endroit dit « Kiré v en commençant par leur 
crever les yeux. 

De là, je me suis rendu au front de guerre à Liz. Cette localité fut 
occupée, puis évacuée par les Russes. Les soldats blessés ottomans 
qui se trouvaient en traitement dans 17h8pîtal de cette localité et qui 
n'avaient pu être emmenés avant l'occupation russe, furent trouvés 
après l'évacuation russe, dans un état horrible. D'une quarantaine 
de soldats qui s'y trouvaient, les uns avaient les yeux crevés et la 
tête séparée du tronc, les autres étaient écorchés vifs jusqu'à la moitié 
de leur corps et pendus. 

Moussa Bey, mon beau-frère, Djémal et Husséïn effendis,rous les 
trois Circassiens, nous nous sommes trouvés Ie cœur déchiré devant 
ce spectacle navrant. 

Le Circassien Moussa Bey, qui se promenait dans la ville, ren- 
contra par hasard dans la cave d'une maison un soldat ottoman à 
demi-mort de faim. On lui prodigua les soins que son état exigeait. 
Ce soldat appelé Mémiclie, fils d'Abdullah, du village Baba Yagmour 
(district BogazIyan), affirma que toutes ces cruautés commises à Liz 
furent l'œuvre des Arméniens et des femmes arméniennes restées à 
Liz. 
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VI1 AY ET D'ERZEROUM 

Rapport du conseiller légiste de Is susdite province et du maire 
de la crimmune d'llidja sur les méfaits armhiens. 

Le mardi 24 mai I 9 I 6 ,  nous sommes arrivés à Courou Koulk. 
Ce village autrefois vaste et prospère ne présentait $us qu'un triste 
aspect de désolation et de ruine. Les débris amoncelés ça et là étaient 
autant de témoins silencieux des déprédations qui y avaient été com- 
mises. Nous rencontrâmes en route un vieiIIard d'environ soixante 
cinq ans, Kaya Mehnled de Mizkyik, qui émigrait avec sa famille 9 
Erzindjan, et lui demandâmes ce qui s'était passé dans son village.11 
nous fit sous serment la déposition suivante : 

(c Pour sauver les femmes et les enfants, nous fûmes forcés de 
les cacher dans les souterrains et les caves. Les Arméniens n'ayant 
pu découvrir ces refuges entrèrent dans une vive colère et se mirent 
a massacrer tous les hommes qu'ils rencontrèrent. Ils ont tué, à Miz- 
kyik, mon frère Ismaïl en lui brisant le crâne à coups de balles. J'ai 
vu de mes propres yeux un vieux Kurde de soixante ans du nom 
d'ilhmed dont on avait percé le nombril à coups de baïonnette, son 
fils Essad assassiné de la façon la plus barbare à coups de sabre et 
Sabit-Oglou Médède, Ali-Oglou Agha et Torssoun-Oglou Hussni 
torturés et massacrés. Je ne saurais surtout oublier les tourments 
infligés à la femme de Torssoun-Oglou dont la lianche droite fut 
littéralement hachée à coups de baïonnette. JI 

En racontant ces faits le pauvre vieillard pleurait et ne pouvait 
contenir son émotion. 

Le méme jour nous arrivâmes au village de Terpossek où il ne restait 
comme habitants que quelques femmes, une malheureuse jeune fille 
et trois à quatre vieillards ayant dépassé de beaucoup la soixantaine. 
Parmi ceux-ci, Sadède-OgIou Moussa, Mouktar Husséin et Sulëiman- 

I Les documents afikrents aux atrocités commises par les Armkniens pendant 
les années 1916-1917-1918 jusqu'l la retraite russe definitive n'ont pas encore kt6 
compiles par la Sublime-Porte. 

Oglou Hurrème, nous rapportèrent sous serment les faits suivants : 
« O n  ne finirait pas de raconter les cruautés et les pillages aux- 

quels se sont livrées les bandes arméniennes venues à Terpossek 
avant les Russes. Les Arméniens tuèrent dans les rues les jeunes 
Musulmans comme on assomme des chiens enragés. Ils violèrent les 
femmes et les soumirent ensuite à toute espèce de mauvais traite- 
ments. En partant, ils emportèrent tout ce qu'ils avaient pu trouver 
en vivres, meubies, numéraire, bijoux et bétail et expédièrent 1 Erze- 
:Oum les quelques malades qui avaient échappé au massacre. La 
veuve de Halid effendi, ancien juge de Terdjan, femme d'une cin- 
quantaine d'années, ne put se sauver de la fureur des bandits qu'au 
prix de tout son avoir. Une vingtaine de femmes sont mortes de 
frayeur. Notre recours au commandant russe n'eut aucun effet, car 
les Russes feignaient d'ignorer ces actes ou y participaient. La femme 
du villageois Mikdade, Sona Hanoum, qui avait donné tout ce qu'elle 
possédait (une trentaine de livres) au chef de la bande arménienne 
pour être épargnée, eut à subir le pire des traitements. N 

Après avoir entendu ces dépositions, nous allâmes au village de 
Seïki où une ou deux maisons à peine avaient été sauvées de la des- 
truction. Lorsque les Arméniens occupèrent ce village avec le con- 
cours des Russes, ils en enIevèrent toutes les denrées et le bétail et 
expédièrent la population mâ\e à Erzeroum. Parmi les femmes, celle 
de Demir-Oglou Mourad : Zeïneb ; d' Ahmed-Oglou Mehmed : Hava; 
de Béchir-Oglou Kéfète : Féhimé; ainsi que Yullu, fille de Yaguiz- 
Oglou Mehrned, Zkkik, fille de Béchir-Oglou Chakir et une autre 
Féhimk, fille de Yavili Hafiz, subirent les derniers outrages. Les 
autres villageoises n'échappérent à la fureur des Arméniens 

Kazan, du nom d'hrslan. 
3"' grâce au commandant du détachement russe, un officier musu man de 

Yavib-Hafiz qui avait épousé à l'époque une Arménienne du plein 
consentement. de celle-ci, eut les yeux crevés à coups de baïonnette 
et sa femme avec une de ses filles âgée de quinze ans lui furent 
enlevées. Une Musuln~ane en se défendant fut tuée par une bombe. 

Après avoir noté ces navrants dEtails, nous partîmes pouf Yeuk- 
Tache. Ce village non plus n'avait pas échappé aux attaques des Armé- 
niens. Parmi les témoins de leurs méfaits Réchid, Mahmoud, Hassan, 
Mevdjoud Tchaouche, Mevloud Aga,Hussëin Tchaouche et quelques 
autres vieillards firent sous serment les dépositions suivantes : 

cc Les Arméniens avaient enlevk quatorze jeunes gens du village 
et les avaient expédies à Passine. Trois d'entre ceux-ci sont parvenus 
3. s'échapper et à rentrq à Yeuk-Taclie. Ils ont rapportéque deux de 
leurs compagnons sont morts de faim et que deux autres ont été mis 
en pièces a coups de baïonnette. jusqu'aux fillettes de huit à neuf 
ans dont trois ont et& violées, il n'y a as une femme de ce village l dont on n'ait abusé, Ils ont enlevé la bru u villageois Mail, une femme 



du nom de Hédié, qu'ils ont gardée pendant des 'semaines, la f o r p t  
1 partager leur couche. La malheureuse qui a pu échapper aux 
griffes de ses ravisseurs est retoumee au village à moitié morte. 

Vingt-sept maisons du village ont été entièrement démolies. Les 
agresseurs étaient pour la plupart des Arméniens de Terdjan, parmi 
lesquels les villageois de Yeuk-Tache ont reconnu Antranik, fils 
d'Alexan, surnommé Antranik Pacha, Nizli Nichan, Ollos, iiis d'Ar- 
ménak Taco, Sahak, fils de Mossik et quelques autres. 

Les Arméniens après avoir endommagé et souillé la mosquee dù  
village Ia transformèrent en écurie. D 

De Yeuk-Tache, nous nous dirigeâmes vers Alirik qui a été aussi 
le théâtre de terribles atrocités. Mehmed Bey, un des notables de ce 
village et quelques autres villageois, nous firent sous serment les 
déclarations suivantes : 

« Les Arméniens, nous dit Mehmed Bey en pleurant d'émotion, 
ont saccage ma grande n~aison de Courou-Kol. Ils ont emporté 
300 charges de blé, zoo moutons, tous mes bestiaux, 600 livres 
turques en effectif, et tous les bijoux de ma femme. Après quoi ils 
ont immolé mes cousins Médjid Bey et Agha-Oglou Ahmed, et 
étranglé ma tante, une pauvre impotente de 50 ans nommée Metchi. J) 

Après Mehmed Bey, les villageois racontèrent que : u pas une 
femme ne fut épargnée dans le village. Les filIes dYEmir Nan et du 
caporal Mehmed, âgees d'une vingtaine d'années, furent enlevées par 
les Arméniens après qu'ils en eurent abusé. Fatma, fille de Molla Chukri 
imam du village; Niguiar, fillé de Binbachi-Oglou Chakir. toutes 
deux âgées à peine de huit ans, et Munewer, fille d'Ali Moustafa, 
n'ayant que sept ans, furent violées. Ali-Oglou SuIeïman, âgé de 
45 ans fut tué à coups de sabre; enfin Kutchuk Eumer-Oglou Ahmed, 
un pauvre agonisant de soixante ans, fut achevé à coups de pied. Ces 
crimes furent l'œuvre d'Antranik-Pacha (Alexan-Ogiou Antranik, 
dYAlan Gueture) et de ses compagnons. Nous ne terminerons pas si 
nous voulions raconter toutes leurs atrocités. » 

Les villageois versaient d'abondantes larmes en faisant le récit 
de leurs infortunes. Nous nous détachâmes de ce triste spectacle 
pour aller au village de Parssenik. Les mêmes abominations qu'ail- 
leurs y furent commises. Les jeunes Musulmans ont été expédies & 
Erzeroum, les femmes et les jeunes filles violées, le bétail et tout ce 
que possédaient les villageois, enlevés. La mosquee fut detruite et 
les bandes ne respectèrent même pas le cimetière qu'ils dévastèrent. 
Un vieillard, Moussa-Oglou Féhim, nous montra trois blessures que 
tes Arméniens lui avaient faites à Parme blanche à la cuisse et entre 
les omoplates, et un tout petit enfant nous narra, en pleurant et avec 
une douleur qu'aucune plume ne saurait dépeindre, l'assassinat de 
son père Halil de Passine. 

Le 28 mai 19 I 6, nous arrivâmes à Mama Hatoun, chef-lieu du 

caza de Terdjan. Les quatre cinquièmes des édifices de cette localité 
avaient été détruits. La mosquée dont on avait démoli la chaire avait 
étk cocvertie en église et une cloche suspendue au minaret. Les 
Arméniens avec quelques Cosaques avaient pillé les maisons et 
abusé de plusieurs femmes et jeunes filles. Celles J e  Baïram-Oglou 
Edhem, de Djbmal, sergent de gendarmerie décédk ; de Dédé-OgIou 
Hussséin et du secrétaire de la Municipalite Békir effendi, ainsi que 
la nommée Kéraz furent, entre autres, victimes de leur brutalité. La 
veuve du sergent Djémal ne parvenant pas à se défendre, se suicida. 
L'habitation du restaurateur Sélim fut détruite et pillée. O n  le cher- 
cha pour le tuer, mais sans pouvoir le découvrir. 

Ici aussi les jeunes Musulnxtns duvillage furent enlevés et expé- . 
di& à Erzeroum. 

De Mama Hatoun, nous nous rendimes au village de Jazavartik 
qui, comme les autres, porte les traces de terribles destructions. Les 
mémes violences qu'ailleurs fiirent perpétrées contre les femmes. 
Sept personnes qui cherchaient à défendre les leurs furent tuées avec 
leurs familles. C'étaient Servet-Oglou Suleïn~an, Moustapha-Oglou 
Dovak, Sulcïman-Oglou Mahinoid, Ailoustaplia-Oglou Torssoun, 
Maïl, fils du sergent Moustapha-Ruchdi, Mehmed et Moustapha de 
Baïbourd. La femme de ce dernier, Fethiyé, fut tuée i coups de 
baïonnette pour avoir opposé de la résistance aux brigands. Une 
fillette de douze ans, Nourié; la fille de Mundji-Oglou Osman, 
PeIouké ayant le même âge ; CadriE, fille d'Arif, âgée de dix ans; 
Hassnik, femme d'Osman et une jeune femme habitant chez Servet- 
Oglou Suleïman furent torturées et soumises aux traitements les plus 
ignominieux par les Arméniensqui ne mknagérerit pas memeles vieilles 
du village. Il y eut des malheureuses qui déclarèrent sous serment 
avoir eu à subir dix, vingt et jusqu'à trente fois ces aboininations. 

Nous allâmes ensuite à Ak-Tache. Il n'y restait que des vieillards 
et quelques femmes qui nous racontèrent sous serment Ies inkfaits 
dont leur village a été le théâtre. Le mouhtar de ce village, Edhem 
Aglia, a eu les reins brisés à coups de crosse. Pour préserver leurs 
femmes, les villageois les cachèrent dans des grottes au sommet de 
rochers escarpes. Une jeune fille de uinze ans, Zubéïdk, qui n'avait 4 pu étre emmenée pour causede mala ie, fut violée. Elle tenta à plu- 
sieurs reprises de s'empoisonner pour laver cette souilIure. 

Le cœur se fend au récit de pareilles atrocités. 
Après avoir achevC notre enquête -à Ak-Tache, nous nous diri- 

geâmes vers Houguik. Les Arméniens l'ont détruit et ont trailsformé sa 
mosquée en écurie. Nous avons enregistré les depositions sous ser- 
ment de quelques villageois, d'oùil appert que tout ce que contenait le 
village a été enlevé. Parmi les viIlageois, Hantcher-Oglou Hassan, 
Husséîn-Oglou Torssoun, Hassan-Oglou Mehmed et sa in&e, Has- 
san-Oglou Ismaïl, Hussein-Oglou Ali, Hassan-Og!ou B a h  et Has- 



san-Oglou Mehmed, ont été torturés et assassinés. Osman, fils de 
Moustapha, Seyaré, fille de Dorak, le fils de Moustaplia, Achir, âgé 
de 9 ans, et la fille de Molla Mousta~ha; une enfant de 6 ans, ont 
été passés au fil de l'épée. Dans la ferme de Moustapha %y, Meh- 
ined Ali Dorak, Redvan-Oglou Husséin et Zeïnel-Oglou Kieuly, 
furent également massacrés. Le corps de ce dernier fut mis en pièces. 

Le village de Pekridje où nous nous arrêtâmes ensuite, a égale- 
ment été pillé par les Arméniens. La inosquée fut détruite et souillée 
et artout se voient des traces de crimes et de méfaits. Les quelques 
vil Y ageois que nous pûmes rencontrer nous rapportèrent sous ser- 
ment ce qui suit : 

« Les Arméniens quisont entrés au village en même temps que 
les Russes, ayant rencontré les fillettes de Kara-Tchayli Emroullah 
et de Mahmoud, deux pauvres petites innocentes de G et de 7 ans, 
les emmecèrent au seuil de l'Eglise où ils les immolèrent comme 
des moutons. Ils jetèrent ensuite les têtes derrière 17Eglise et laissé- 
sent les corps devant la porte. Les Arméniens iilssacrèrent en outre, 
parmi les vieillards : Fettah-Oglou Ahmed, Mirek Alimed Effendi, 
Mehined-Oglou Halinr, Muhi-Oglou Molla, le sergent Melimed et 
son fils Osman, Sod Aga, Hafiz-Oglou Halil, Dellal-Oglou Sabri et 
son enfant de sept ans Hakki, Moustapha-Oglou Zihnl, Youssouf- 
.Oglou Mevdjoud et son petit frère Eyoub âgé de 4 ans ; parmi les 
femmes : la mère d'hlroun-Taclili Mevloud, et parmi ies jeunes filles 
celle du Chéikh BécIiir, âgée de I 5 ans; Fatnia, fille de Moustapha, 
6 ans; Naïmé, S ans,et Esma, 6 ans,filles de Karsly Baliri. En outre, 
plus de 500 Arméniens se ruèrent sur Ia maison d'i4hriied Bey oY 
s'étaient réfugiées près de cent cinquante femmes. Ces malheureuses 
ainsi ue la famille d'Ahmed Bey, les deux filles Je Moustapha 
~&ndli  de Mama Hatoun (douze et dix ans), la fille de Kara-Tchaïli 
Sélim, celle de Mouhtar (maire) Molla Chukri (7 ails), eurent à subir 
les derniers outrages. Quatre d'entre elles qui refusèrent de se ren- 
dre et une cinquième du nom d71zzet Hanouin, âgée de trente ans 
furent égorgées et leurs corps jetés dans un puits. A notre arrivée 
au village, la tête d'Jzzet Hanoum était encore visible, séparée du 
tronc. Les brigands coupèrent les doigts à l'enfant de cette inalhe~i- 
reuse, une fil!ctte d'un an, pour Iui enlever sa petite bague. Ils pas- 
sèrent une corde au cou de Torssoun Aga, un des vieux du village, 
le suspendirent par les pieds prés de la margelle d'un puits, et lui 
extorquèrent tout son argent par des menaces, puis se mirent à lui 
couper la nuque, mais finalement y renoncérent. Toi-ssoun est encore 
gravement blessé. 

Les autres cruautés cominises dans ce village sont innombrables.>) 
Le maire de la cotntiiune d'Ilidja : C~uiiar. 
Le conseiller légiste de la province d'Erzeroum : KEMAL. 

Le 1/14 juin 1916 .  

Dépositions sous serment d'Ali, Hadji Youssouf et Tevfik Yacoub effendis, 
habitants de tlnisse : 

« Les Arméniens qui servaient d'avant-gardes aux Russes ont 
massacré toute la population mâle et violé les femmes des villages 
par lesquels ils ont passé. Les enfants et les vieillards même ne furent 
pas épargnés. Ils ont entassé les femmes malades dans des maisons 
et y ont mis le feu. Ils ont arraché leurs enfants aux femmes encein- 
tes et les ont promenés à la pointe de leurs baïonnettes. Des cen- 
taines de personnes forcées d'émigrer pour sauver leurs vies, ont été 
témoins de ces faits. Plus de 500 malades et invalides, hommes, fem- 
mes et enfants, ont été emmenés par les Arméniens et les Russes à 
Erpédresse et massacrés. n 

Ces actes barbares qui suffisent à dépeindre les atrocités conimi- 
ses par les Arméniens nous ont été racontés en pleurant. 

ISMAIL MEHMED 
Commissaire de police. Colnmanddnt intérimaire du bataillon de gendarmerie. 

Dépositions sous serment du courtier Ali, du cafetier Halreddine et de 
Djafer Aga-Zadé Hadji tssa efiendis de Hnisse : 

Après le retrait 4.e nos troupes, les bandes arméniennes entrèrent 
dans la vilIe comme avant-gardes des Russes. Elles massacrèrent les 
hommes et jusqu'aux enfants qui tombèrent entre leurs mains, abu- 
sèrent des femmes et violèrent publiquement les jeunes filles. Les 
gens d'une de ces bandes arrachèrent à une pauvre femme du nom 
de Fatma, le nourrisson qu'elle était en train d'allaiter, Ie jetèrent au 
feu et après l'avoir laissé rôtir, ordonnèrent à la mère d'en manger, 
la menaçant de mort si elle refusait. Les plus belles d'entre les fem- 
mes ou les jeunes filles musulmanes furent emmenées en Russie. O n  
ne finirait pas si on voulait énumérer toutes les atrocités commises 
dans cette ville. 1) 

MEHMED HANBFI YESS H U S S ~ I N  HUSSKI 
Membre Membre Maire intérimaire 

de la commune d'Erguéné. 

Extrait du rapport du Gouverneur GinBral d'Erzeroum, concernant les 
mefaits commis dans cette province par les bandes arméniennes ayant 
servi d'avant-garde et de guides à 11arm8e russe : 

« Le récit des atrocités commises par les Arméniens à l'égard 
dcs Musulmans dans les localités occupées par les Russes remplirait 
à lui seul plusieurs volumes. Lorsquz, à la suite de l'avance de notre 



armée, les Russes se retirerent à leurs frontières, ils einmenèrenr 
avec eux plus de 2000 Musulmans de Passinler dont une partie fut 
massacrée par les Arméniens et l'autre expédiée en Russie. Une 
bande armCe qui avait phé t ré  sur ces entrefaites à Salimli viola 
toutes les jeunes filles de ce village. La fiancée de Rkhid  bey qui 
refusait de se rendre fut tube et sa belle-mère blessée. 

A mon retour, j'ai vu de nies propres yeux à Keupru-Keuy, 3 
cadavres de Musulmans des villages d'hrab, Adross et Youz-Viréne. 
Les assassinats commis par les Armkniens dans les localités occupées 
par les Russes après la chute d'Erzeroum atteignent un  chiffre 
&rayant. 

D'aprés les renseignements fournis par Réchid et ses compagnons 
qui ont pu s'échapper d'Erzeroum, d'Ache-Kalk et de Terdjan, des 
détachements de Cosaques comprenant un grand nombre d'Armé- 
niens ont entièrement dépouillé les cazas d'Ache-Kalé, Rayidjé et 
Terdjan, et au village de Huvik ainsi que dans la commune de 
Pikridje, ils ont massacré plus de cent Miisiiimans, icommencer par 
l'imam, en présence de leurs enfants et de leurs familles er se sont 
ensuite attaqués aux femmes. Toutes les avant-gardes se composaient 
de cavaliers arméniens. Sur décision du tribunal institué par les 
Arméniens à Pikridje, 3 à 400 notables de Terdjan et des villages 
environnants furent exécutés. » 

Rapport du commandant de gendarmerie de Van. 

o Lorsque les Russes passèrent la frontière ottomane, les Armé- 
niens de Van, persuadés que l'occasion qu'ils attendaient depuis si 
longtemps se enfin, commencèrent à se soulever et à se 
livrer à des actes révolutionnaires. Exécutant un plan préparé de 
longue date, ils attaquèrent les courriers, les voyageurs et les villa- 
ges musulmans sans défense, refusèrent les réquisitions et se mirent 
en embuscade pour piller les convois de ravitaillement militaires.Les 
recommandations toutes bienveillantes que lem faisaient les Autori- 
tés étaient souwnt accueillies avec dédain et raillerie. Que  faire ? 
répondait Avedis Terzi-Bachian. Il n'y a pas moyen de faire enten- 
dre raison à ceux qui ont perdu leurs parents dans les troubles de 
1906.3 

L'insurrection commenga à Cliatak, à l'instigation des chefs Arani 
et Ichehan. Les Arméniens qui s'étaient retranchés dans la citadelle 
firent feu sur la troupe au moyen d'un vieux canon qu'ils y trouvè- 
rent. Les fonctionnaires purent quitter la viiIe à la faveur de la nuit, 
mais un grand nombre de femmes etd'enfants se noyèrent ou  furent 
massacrés par les révolutionnaires. 

Dans le village de Mir Kéhy, le maire Molla Hassan et ses com- 
pagnons qui avaient demandé grâce aux bandes arméniennes servant 
d'avant-garde aux Russes, furent Cgorgés 'avec leurs familles. Sept 
hommes, douze femmes et dix-huit enfants, soit trente-sept person- 
nes, furent ainsi victimes des Arméniens qui enlevèrent en outre Ieç 
jeunes filles et les jeunes femmes. 

A Tcharpik-Ser, plusieurs personnes ont affirmé sous serment 
avoir vu un enfant que les révolutionnaires firent rôtir et attacher 
ensuite à un poteau, à h pointe d'une baïonnette. Les restes de cette 
créature infortunée nous furent montres. 

Entre les villages d'Ahourik et d'Avzerik, on trouva les cadavres 
de quatre personnes massacrées et mutilées de la faqon la plus igno- 
minieuse. 

Au village de Kavlik, on se livra à des actes contre nature sur 
deux fillettes de sept et de neuf ans, Fatma et Yulnaz, que l'on viola. 
Toutes les deux sont actueljement estropiées et présentent un exern- 
ple des abominations arméniennes. Dans ce même village, quelques 
officiers supérieurs virent le cadavre d'un vieillard de 70 ans, Alou, 
qui avait Ia mâchoire brisée à coups de baïonnette et l'organe de pro- 
crkation mutilé. 

Au village dYAhtoudji, pendant que Zuléiha, femme de Kémo 
était en train de cuire du pain, on jeta en sa présence son enfant, une 
fillette de 6 mois, au feu et on lui dit d'en manger la chair. Sur son 
refus on la tortura in~pitoyablement en lui brûlant la jambe. Le récit 
de cette malheureuse qui vit encore, arrache des larmes aux ceurs  
les plus durs. 

O n  voyait dans ce méme village des corps calcinés de petits 
enfants qui avaient été jetés dans des amas de bouse et brûlés. 

Au village de Khrétile, un malheureux du nom de Hadji Osman 
fut torturé et brûlé. On attenta à la pudeur de ses trois filles et de 
ses deux benes-filles qui toutes les cinq moururent à Ia suite des 
outrages dont elles avaient été victimes. 

Des habitants dignes de foi de la comrn~ine de Kotour rapportè- 
rent, sous serment,qu'un grand nombre d'ilrminiens s'étaient livres 
A des actes infâmes sur le fils du maire, un garcon de r6 ans. Ils 
avaient enfermé tous les hommes de la commune dans une grange 
et, pendant que les uns les surveillaient, d'autres abusaient de leurs 
femmes restkes seules et sans protection. 

A Bedzkian, les Arméniens commirent de telles atrocités que tous 



les Musulmans furent obligés de quitter le village. Les 80 Oj, de ces 
malheureux furent inassacrés sur les routes où les cadavres gisent 
encore. 

A Van méme, dans le quartier Halil Aga, l'ancien chef de la 
comptabilité du vilayet, Hassan Effendi, sa femme et sa fille dont les 
Arméniens abusèrent, son frère l'instituteur Husséin Effendi avec sa 
femme et ses quatre enfants en bas ige, furent victimes de la barba- 
rie sanguinaire des bandits. Béchir-Oglou Derviche Effendi,fonction- 
naire en retraite de la comptabilité de la province de Smyrne, sa 
femme, son beau-frère Sabri et la femme de ce dernier furent témoins 
des outrages subis par leurs deux filles, Hourié et Chadié. L'une de 
celles-ci expédiée par le vali de Van, Djevdet Bey, i Vastan,mourut 
en route. Leurs parents avaient tous été égorgés par les Arméniens. 

Dans ce même quartier, les familles de Naltchédji-Oglou Edhem 
et de ses trois frères se trouvant à la guerre, en tout quinze person- 
nes, de même que la femme, le père, la mère et l'oncle de Vehbi 
Bey, caissier du caza de Chatak, furent assassinés par les Arméniens. 
L'imam du quartier, Issa Eftendi ; un vieux professeur .en retraite 
âgé de plus de 70 ans, Rassih Effendi et l'Imam de la mosquée de 
Hayratié, Hadji Derviche Effendi, tombèrent entre les mains des 
Arméniens qui, après leur avoir souillé et rasé Ia barbe, les promenè- 
rent dans la ville montés sur des ânes et le> mirent ensuite en pièces. 
La veuve du hodja Rassih Effendi, une femme de Go ans, fut tuée 
par i'inrroduction dans ses parties génitales de morceaux de bois. 
Sur les douze personnes dont se composait la hmiile de Sefil Cavass- 
Oglou Hourchide et de son frère KiamiI, trois seules purent échapper 
aux griffes des agresseurs. 

Tchellinguir-Oglou SuXiman Aga et sa femme ; Halil Effendi, 
fonctionnaire en retraite, aveugle; Sidki Etfendi et sa famille; la 
jeune femme, les 2 fils et Ies 3 filles de Hadji Effendi qui s'étaient 
cachés dans la maison de Hadji Yacoub Aga furent découverts par 
les Arméniens et mis en pièces. 

La femme de Kerem Zadé Hidayet Effendi, âgée de 70 ans qui 
se trouvait dans la maison de Melimed Bey, auquartier de Chamram, 
subit les pires tortures. Deux cents femmes et enfants furent mas- 
sacrés pendant que les bandes chantaient et se livraient i la joie. 

Le lieutenant Izzet Effendiet le chirurgien MehmedEffeendi quoi- 
que malades et  alités furent également victimes de la fureur des 
bandes. 

Dans le quartier de Mehmed Bey, les deux enfants de Saher, 
femme de D i h a l ,  âgés de cinq et de sept ans, furent arrachés des 
mains de leur inère et tués à coups de poignard. La femme de 
Hamza-Oglou Abass et ses trois filles; la femme du sergent Halil, 
fiché, et sa sœur, Hadji Abdoullah Effendi, unvieillard de 80  ans et 
sa femme furent battus er inaltraités jwqu'à ce que mort s'ensuivir. 

Dans le quartier Chabânié, le lieutenant en retraite Abdul Rah- 
man Effendi qui se trouvait malade et alitk fut traîné hors de sa 
chambre. O n  lui souilla la figure avec des excréments et de l'urine 
et on le tuaensuite. Des voisins restés en vie ont affirmé sous ser- 
ment avoir vu cette scène. 

Le négociant Hadji - Eumer Effendi, % prossesseur d'une grande 
fortune, fut tué par les Arméniens apres avoir été dépouillé. On 
coupa son corps en deux, fair rapporté également sous serment par 
ses voisins. 

Les Arméniens attentèrent à la pudeur de Zahid,un jeune garçon 
de 12 ans, neveu de l'ancien mouhtar du quartier Topdji-Oglou, 
L'enfant mourut un quart d'heure après. O n  traîna son corps jus- 
qu'au pied d'un mur que l'on fit écrouler pour l'ensevelir sous ses 
décombres. 

Au quartier Hafiz effendi, les Armkniens assassinèrent la sœur 
de Yulèche Mahmoud, Adil&; Menglouss-OglouBaïram et le boucher 
Abbas, dont ils enlevèrent, avec les Russes, les deux filles, Chadié et 
Fikrié. 

Dans le quartier Emine Pacha, Ali, gardien de prison, sa femme, 
sa belle-fille et ses 2 petits-enfants ; Moustapha, àgé de sept ans, fils 
de i'agent de police militaire Eaïram; le fils du sergent Séid, la 
femme et les deux enfants de Moustapha, et la jeune femme du ser- 
gent Hadji Caya-Oglou Ibrahim, furent égorgés. 

Au quartier d'Abbas Aga, le secrétaire de régiment en retraite 
Mehmed Ali Effendi, fut dépouillé de tout son avoir et attaché 
ensuite à un arbre de son jardin où on l'acheva en tirant sur lui une 
vingtaine de balles. La femme et la sœur de ce malheureux quivou- 
lurent se porter àson secours furent tuées à coups de poignard. Ses 
voisins, le poélier Nédjib et sa femme furent victimes des mêmes 
agresseurs. w 

Au quartier Stlim Bey, Sivar-Oglou Halid Zia, Riza et son 
frère Faïk, le religieux Tchévik-Oglou Mehmed Effendi et une cin- 
quantained'autres personnes furent surpris dans une maison par une 
bande que guidait un certain Panoss de Van. O n  rangea les hommes 
et les enfants mâles sur une méme ligne devant laquelle on plaça les 
toutes petites fillettes et les femmes invalides ou impotentes. Au 
signal donné par Panoss, un violent feu fut ouvert sur ces infortunes. 
Ceux qui n'en moururent pas sur le coup furent égorgés. La même 
scène se répéta dans d'autres endroits de ce quartier où plus de 300 
personnes périrent dans les mêmes conditions. O n  voit encore les 
traces de ces crimes, confirmés par les dépositions sous serment de 
la femme du religieux Mehmed Effendi dont le mari fut assassiné 
niais qui, elle, parvint à avoir la vie sauve en se cachant avec ses 
deux enfants. 

Au quartier de La Porte de Tebriz, la femme du soldat Sali11 



avec ses quatre filles âgées de 5 à 15  ans et 17 personnes des 
familles de son frère et de sa sœur, furent mises en pièces et littéra- 
lement hachées par les bri ands arméniens qui teignirent leurs croix 
dans leur sang. La sceur %un autre Salih du mdme quartier, Mah- 
houd, avec ses trois fils et ses deux filles ; Aïché, femme de Tahsin 
d u  quartier Djami'i Kébir et ses deux fils, virent d'abord leurs enfants 
égorgés en leur présence et eurent ensuite le rnéme sort. 

Pendant l'évacuation du Van, cinq vaisseaux qui transportaient 
des réfugiés, surpris par l'orage s'arrêtèrent dans les parages d'Erd- 
jiche et d'hdildjivaz pour y passer la nuit. Les bandes arméniennes 
qui en eurent connaissance vinrent de suite les attaquer. Elles tuè- 
rent près de 400 personnes à coups de baUes et jetèrent un grand 

,ires et nombre de passagers à l'eau. Plusieurs familles de fonctionin' 
d'officiers se trouvaient parmi les victimes. Les dépositions sous ser- 
ment faites à ce sujet par les agents de police Hachim et Djémal 
EfFendis, sont terrifiantes. 

La femme du secrétaire de régiment Hassan Fahri Effendi de 
Sivas et la mère de l'armurier Torssoun, qui avaient été récueillies 
chez lui par le cavass arménien Miko, ont raconté en pleurant avoir 
été dépouillées de leur argent et de leurs bijoux. Les deux enfants 
de Faliri EfTenendi f ~ ~ r e n t  égorgés. 

La population du village de Chéikli Aïné composée de 300 per- 
sonnes, qui émigrait à Van fut assaillie en route par les Arméniens 
des villages d'Esskélé et de Kalédjik qui les emmenèrent au village 
de Zivé ayan: zoo habitants. Ici toute la population mâle de Zivé et 
de Chéikh Aïné fut massacrée après d'atroces tortures. Les vieilles 
femmes et les enfants furent entassés dans la mosquée à laquelle on 
mit le feu. Kurd Ibrahim, Chukri-Oglou Moustapha, et Réchid- 
Oglou Hakki, témoins de ce massacre, l'ont rapporté sous serment 
et leur témoignage est corroboré par le fait qu'il ne reste actuelle- 
ment pas une seule personne de toute la .population de ces deux 
villages. 

Féizi Aga, vieillard de 70 ans du village J e  Molla Sélim, jouis- 
sant d'une certaine aisance, fut immolé sur le sein de sa femme. Son 
fils Sabri âgé de q ans, et sa belle-fille Hourié, que l'on avait emme- 
nés à Van, furent renvoyés à leur village pour indiquer l'endroit où 
Fëizi Aga cachait son argent et ensuite n~assacrés. Le même sort fut 
réservé au cliéikh du tekké de ce village, Mehmed Chakir, à son fils 
Zia, à la femme de celui-ci et à ses enfants Saadoullah, Zëinib, 
Mouhabet, Fahrié, Zehra, ainsi qu'à leur grand-mère. Une des 
belles-filles du cliéikh, Zaliidé, que l'on emmenait a Van pour la 
sauver des bandes, se jeta à l'eau. Dans les maisons de ce pauvre 
chéikh et de ses hères, 70 personnes de différents âges furent victi- 
mes des cruautés arméniennes. Mahi Hanoum, femme de Salili-Oglou 
Chérif, fut témoin de tous ces méfaits. 

Les villages d'Am& et d'Ayansse furent également le théâtre 
d'horreurs rapportées sous serment par l'imam Molla Youssouf', son 
fils Saïd er le mouhtar Djaafer. 

Aux villages de Baghdéchan et de Cara-Agatche, les Arméniens 
choisirent dix-sept jeunes filles de 15 à 20 ans et les emmenèrent en 
Russie. 

Toute la popuiation de la commune de Tetchar et les 70 O:'. des 
habitants de celles d'Ertchik et de Havassour furent impitoyablement 
massacrés. Au village de Mindane, l'Arménien Chérine, de la corn- 
mune d'Ertchik, et ses compagnons tuèrent 4 5 personnes. 

De toute la population des cazas d'Erdjiche et d'Adildjivaz, la 
moitié à peine put échapper au carnage. Un des notables d'Erdjiche, 
Hadji Hassan Aga, réputé pour les bienfaits dont il avait combié les 
Arméniens, ne fut pas épargné. 

Plus de 300 habitants des cazas de Kévache et de Vostan furent 
exterminés dans la montagne d'Aguiro par le comité de Meksse.Pas 
un n'échappa. 

Près de 300 Israélites qui avaient voulu s'échapper de I-Iekkjari, 
furent massacrés au village de Si1 et Ieurs corps entassés les uns sur 
les autres. Des témoins ayant vu les restes de ces victimes, l'ont 
affirmé sous serment. 

Toutes les mosquées de Van furent.détruites et les quartiers 
musulmans brUlés au point que le centre de la ville et ses environs 
ne présentent plus qu'un monceau de cendres et de ruines. Quatre- 
vingt malades que l'on n'avait pu transporter à temps de l'hôpital, 
ont été brûlés vifs. 

Dans le quartier Katirdji, les Arméniens enlevèrent la femme et 
les 4 filles de Redjeb-Oglou Mehmed et une jeune fille de 12 ans du 
lieutenant Husséin Effendi. Après avoir blessé celle-ci d'une balle, ils 
la violèrent et I'abandonnèrent. Un ancien domestique arménien du 
lieutenant garda l'enfant que le gouverneur de Van, Djevdet Bey, 
emmena plus wrd à Bitlis ou elle se trouve actuellemenr en traite- 
nient. 

Ainsi qu'il a été constaté de visu, lors du départ des Russes de 
Van, le nombre des Musulmans, hommes, féinmes et enfants, massa- 
crés par les Arméniens, entre les villages d'Enguèle et de Vostan, 
dépasse les ~o.ooo.  

Tayar Effendi de Van, vieillard de 80 ans, oncle du lieutenant 
Chukri EAendi, fut soumis à des tortures inouyes. En présence de sa 
femme on lui cloua les mains à une porte, on lui coupa ensuite le 
nez, les oreilles et les chairs de ia mâchoire et on le laissa ainsi périr; 
après quoi on tua sa femme. 

La fille de Hikmet Eiiendi, chef du bureau de recrutement d'Erd- 
jiche, qui n'avait pu s'échapper, fut mariée contre son gré àun  Armé- 
nien, et après qu'on l'eut promenée à travers la ville aux sons de 
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fifres et de tambours, on l'envoya en Russie. Son mari Hakki Effendi, , 
directeur du télégraphe A Kiuvar, perdit la raison à la suite de ce 1 
malheur. 

Le commandant de la gendarmerie de Van : ,; 
ALI. 

Le 1x124 mars 1916. 

Le cordonnier Halil Aga du village de Halil Aga (Van), a fait ,, 
en notre présence et sous serment, les dépositions suivantes : ( 

( Après l'évacuation de Van, les Arméniens nous emmenèrent à : 
l'institution américaine. Toute la population y fut réunie. Nous y : 
sommes restés deux mois pendant lesquels on nous donnait un pain , 
par jour. Ceux qui en mangeaient commen~aient à perdre leurs che- 
veux, leur sang s'empoisonnait et ils en mouraient. Beaucoup ont 
péri de la sorte en très peu de temps et nous ne restâmes qu'une 
centaine. O n  nous transporta plus tard au Consulat de France où 
nous fûmes enfermés. Les horreurs auxquelles les Arméniens se ' 

livrèrent sur nos femmes dépassent tout ce que l'on peut imaginer. .t 
Les quartiers musulmans furent détruits en très peu de temps. O n  
s'amusa à tuer près de la maison de Séhak Bey, Djébédji-Oglou 
Hadji Aga ainsi que trois enfahts et la femme du percepteur Hadji 
Effendi qui s'étaient réfugies chez Djébédji. Quand à la population 
des villages,les 213 presque se noyèrent dans la rivière de Mermid.)) fi 

Eumer de Berho, a déclaré sous serment que u les Arméniens qui ; 
servaient d'avant-gardes aux Russes ont massacré à la baïonnette 
tous les habitants mâles des villages de Hassnik, Kiakian, Kassr, 
Kiochque, le haut Darensse, le bas Darensse, Berho, Djémik, Nourk- { 

van, Hassisse, Virkenss, Arkansse, Ekrouhi, Sarnouhi, Sozvansse, . 
Hichète, CIiukran, Ruknar, Chéikh Hanisse et Soukian, dépendants,. 
du caza de Chatak. Ils choisirent les plus belle? parmi les femmes e t  
les jeunes filles et les emmenèrent vers l'intérieur. )) 

Nadié Hanoum, fille de Husséin Effendi de Trébizonde, blessée :, 
parles Arméniens lors de l'occupation de Van par les Russes et qui I 

parvint a s'en échapper a fait sous serment le récit suivant : 
a Le cavass du consulat d'Angleterre Ali, sa femme Lali et s a  A '  

fils : Hassan de 17 ans; Ihsan, I O  ans; Talissine, 4 ans; et Kiazirn, , 
I an; sa fille Zehra avec un bébé de 6 mois; moi avec mes 2 filles et 
mon fils, nous étions tous cachés dans la maison de l'épicier Redjeb- 7 
Oglou Mehmed Effendi au quartier Katirdji contigu au quartier armé- 
nien, lorsque les Arméniens firent brusquement irruption chez nous. .. 
Je sortis à la hâte pour aller prévenir les Autorités. A inon retour, 
les balles qui partaient des meurtrières m'ont ernpkchée de rentrer. 
Je ne revis plus mes enfants. Mon fils qui avait eu cinq blessures fut 
envoyé par un homme de bien à Diarbékir.On me décrivit ses souf- - 

frances. Elles suffisent à prouver combien les Arméniens sont passks 
maîtres en matière de cruautés et de férocités. 

Ma mère me raconta que Husséin le fils du cavass, et Zehra sa 
fille, ont été mis en pièces. Un enfant que tenait ma mère, fut emporté 
à l'évêchk oit on le tua. Je ne pus savoir ce que sont devenues mes 
autres compagnes. La fille aînée de l'épicier Mehmed Effendi, Hédié, . 
fut tuCe à la mosquee du quartier de ia porte de Tebriz. Sa femme 
Habibk et sa plus jeune fille Sabité, furent massacrées pendant qu'on 
les emmenait à l'institution américaine. Moi, je fus emmenée blessée 
à l'kvéché. O n  ne soigna pas ma blessure. De la fenêtre de l'évêché, 
je vis les Arméniens tuer un petit enfant de j à 6 mois et puis cinq 
autres enfants et une femme enceinte. Une femme qui s'était réfugiée 
au mausolée du cheikh Abdul-Rahman Baba ne put échapper aux 
attaques des Am~éniens. J'ai appris par des Arméniens de l'évêché 
que le naïb (juge religieux) de Séraï et quelques femmes qui se 
trouvaient chez le secritaire de réginient Mehmed Ali Effendi, furent 
mis en pièces. Je ne sais plus laquelle des horreurs raconter. Je me 
suis demis la jambe et je suis dans l'impossibilit.6 de me faire soigner. 
je ne pourrai jamais oubIier ce que j'ai vu. )) 

Parmi les atrocités commises par les Arméniens dans la zone de 
Van et dont le r k i t  remplirait des voiun~es, il n'a été rapporté ci- 
haut que celles établies par notre propre enquéte ou par des déposi- 
tions sous la foi du serment des victimes elles-mêmes. 

Le I 1/24 mai 1916. 
ABDURRAHMAN, ALI, 

Président de la Municipalité Commandant de la gendarmerie 
de Van. de Van. 

Le Commissaire de police : Le lieutenant en retraite : 
Suduil. RED JEB. 

/ 

III 

Rapport sur les atrocités commises par les Arméniens 
dans la ville de Bttiis. 

La dame Niguiar, âgée de jû ans, mère de Réchid-Oglou Meh- 
med du quartier de Herssan fut tuée à coups de poignard. La fillette 
d'Ahmed Aga qui se trouvait chez Réchid-Oglou eut le même sort. 

i Son corps fur jeté dans la rue et dévore par les chiens. Ce triste spec- 
tacle a Cté vu par plusieurs personnes, parmi lesquelles Kalkandji- 



Oglou Osman Aga de Kizil Mesdjid qui a rapporté le fait soussernient. 
Le père de Husséin-Oglou Salih d'Ahlat, un vieillard de 70 ans 

habitant au quartier de Kizil Mesdjid, fut mis en pi6ces à coups de 
sabre. 

Au quartier de Tache-MahaIIé, le pére d'lsmaïl-Oglou Mehmed, 
un vieillard de 90 ans fut assassiné et sa maison pillée par les Armé- 
niens. 

Au quartier d3.Ai'n'el Barid, Fatnia, jeune fiIle de 17 ans fut violée. 
Son père, Hasso-Oglou Bedri fut torturé et sa maison pillée. 

Chabaii Effendi, juge suppléant à la cour d'appel de Bitlis fut 
traîné, pendant la nuit, hors de sa maison et assassiné d'une façon 
tragique, après qu'on lui eùt enlevé tout ce qu'il avait sur lui. Sa 
fine Nadjié, âgée de 1 5  ans fut vidée et son beau-père, Moussa 
Effendi, battu et assommé. Sa nièce Yu1 Péri fut tuée par des femmes 
arméniennes. 

Kiamil Effendi de Tache Mahallé fut emporté de chez lui et tué 
d'une balle. Sa belle-mère, son frère, son enfant de 3 mois et sa ser: 
vante Rukkié furent victimes des nitmes agresseurs. 

Dans le méme quartier, ie nommé Farss fut emporte de chez lui 
et on n'a jamais plus eu de ses nouvelles. Son fils Cadri, âgé de dix 
ans et ses autres fils Tevfik et Chérif, furent sauvagement massacrés 
à coups de crosse et de botte. Ses tantes, Mentane, Guéchiniche et 
Zinète, subirent à différentes reprises les derniers outrages. Son 
cousin Essad fut mis en pièces à coups de sabre. 

Le neveu d'Aïclié, habitant au quartier'de Kizil Mesdjid fut haché 
de la façon la plus cruelle. Sélim père d'hbdel Gani du quartier de 
Kiumèsse fut assassiné devant la mosquée de Kizil Djami. 

Nessibé, file de Mehmed du quartier de Kizil Mesdjid, Sultane, 
jeune fille de IO ans du quartier Avih, furent violées. Eumer du 

uartier de Zeidan ; Hodja Youssouf de Kizil Mesdjid et Hak Verdi 
%u quartier de Yerdan ont été brutalement massacrés. 

Haïdar Effendi, de l'ordre des Nakchibendis, habitant le quartier 
de Kerssan; Nadjié du quartier Mahallé-Bachi; Polad Hassan, âgé de 
50 ans et Izzet, tous trois dn quartier de Kiumèsse; Osman du caza 
de Karitchekian et Ali, le barbier Chukri, le chauffeur de bain Salih, 
Hadji Ismaïl et son frère Isliak du quartier de Kizil Mesdjid, furent 
également victimes des bandes arméniennes qui massacrèrent en 
outre Sultane, jeune fille de douze ans du village de Patnoss; Fatma, 
du village de Yaco ; Rahimé, femme de quarante ans; Hanifé, âgée 
de quarante cinq ans et Ressoul, beau-frère de cette derniére, du 
quartier de Kiumèsse ; Yul Beyaz et Béhié, jeunes filles du quartier 
d'Avih. 

Dans le quartier de Herssan, Ia daine Médiné, soli gendre Halid 
et son fils Ali; Molla Mehmed ; Ibrahim ; Réchid, sa fernme,ses trois 
fils et ses trois filles qui s'étaient réfugiés chez Osnian ; Youssouf, sa 

femme et ses six enfants; Hassan, jeune homme de quatorze ans, 
Hassan-Oglou Ahmed, SaEh-OgIou Ibrahim, Haîdar-Oglou Abdul 
Medjid et Abdul Aziz; MoIla Ali-Oglou Mehmed, Fiki Mehmed sa , 

femme, ses deux fils et sa fille; Molla Ressoul, Youssouf, Mehmed, 
Tevfik, Aziz et Chéfik ont été achevés à coups de hache et de sabre. 

Dans le quartier de Tache, Haïdar-Oglou Hassan, Redvan-Oglou 
Sofi; Hanifé et Raliimé sœurs, Ressoul, frère, et Youssouf, Djémil, 
Ifamid et Nouri, neveux de Halid; Youssouf, fils, Nazli, femme 
Nessibé et Hadié, filles de Sadik-Oglou Polade; Issa-Oglou Abd'ul 
Hamid; Ismaïl; Ali-Oglou Mehmed, son oncle Cassem et ses 
neveux Halid et Abd'ul Kadir ; Halid, frère de Cassim; Seyad, âgé 
de douze ans, fils d'lbraliim-Oglou ; Mehmed et son frère Mikdade ; 
Saïd, Hamid et Djémil, subirent le méme sort ou furent brûlés vifs. 
Un grand nombre de femmes de ce quartier subirent les derniers 
outrages. 

Halid et son jeune fils de sept ans, la dame Hezar, et Polade âgé 
de seize ans, du quartier d'Avih; Molla Véli Zadé Bilal, fils de Has- 
san et Yultchine, femme de son neveu Mirza ; Rustem-Oglou Cha- 
ban, Kieussé Zadé Hassan et son fils Suléiman, et Péro femme de 
Tchélébi Zadé Haïdar, du quartier de Kiumèsse ; Djaffer-Oglou 
Réchid, son frère Ali et son neveu Halid ; Fatma, femme de Nouri 
Osman ; Hadji Mehmed Zadé Hafiz Yacoub Effendi ; Hassan-Oglou 
Emine et sa femme Elmass; Zulfikar-Zadé Sadik-Oglou Mikdade ; 
Mamkiou Zadé Osman-Oglou Halid; AbduIlah-Oglou Issa; Halimé, 
femme de Tcl~uruk Zadé Halid ; Nouri, fils de Mouhtar Chaban et 
Chetnsseddine Arif son petit fils, du quartier de Zeïdan ont été étran- 
glés par les Arméniens. 

Nous donnons ci-dessous Ia liste des Cdifices publics ou sacrés 
dktruits par les Arméniens : 

Ont étë détruites ou brûlées les mosquées de : 
Méïdan Djami. - -  Djami'i Kébir. - Hodja Bey. - Yeuk-Meï- 

dan. - Chéïkh Hassan. - Courou Pounar. - Farissié. - Korëi- 
che. - Mermoute. - Tache Djami. - Kizil Mesdjid. - Alemdar. 
- Chéréfié. - Tdiehar Sandouk. - Sultan Arabe. 

La mosquke de Hatounié a été convertie en écurie. 

Ont  été détruits ou brûlés les couvents de : 
,KéfrCvi, Chéïkh Emine Effendi, Chéïkh Abdoullah Bedehchani, 



Les Séminaires de : 
Yeuk Meïdan, Kérafié, Ghazi Békié et Chéréfié ont été détruits- 

Ceux des Chkiïkhs : 
Abdoullah Bedehchani, Bayo, Elcarib et de Véli Chemsseddine 

ont été détruits et brûlés. 

L'école primaire de Yeuk Meïdan, de Kizil Mesdjid, de Tcharchi 
Bachi, d'Herssan et le Iycée de Marmout ont été détruits. 

Les corps de garde de : Mahallé Bachi, Courou Bounar, Tchar- 
chi, Sapirkor, Kiumèsse et Zeïdan. 

Les bains de : Pacha Hamarn, Han Hamarn et Orta Hamam. 

Les ponts de : Arabe, Alemdar, Sefer Bey, Diadine, Chore-Bou- 
nar et Hatounié. 

Les bureaux de la Police, ia Gendarmerie, et la Municipalité, ainsi 
que le Palais Gouvernemental ont été détruits. 

Les Hans des Négociants, au Marché, et le han de Hamzé, ainsi 
que les Dépôts militaires de Yeuk Meïdan et celui situé près de la 
Municipalité, ont été brûlés. 

Les Arméniens ont en outre détruit ou brûlé un très grand nom- 
bre d'édifices privés. 

Les tragiques événements énumérés ci-dessus et qui nous ont été 
rapportés sous serment par un grand nombre de Musulmans qui 
n'ayant pu s'échapper de Bitlis y sont demeurés exposés aux atta- 
ques et aux méfaits des bandes arméniennes, ne constituent qu'une 
très faible partie des horreurs et des atrocités commises par ces 
bandes, atrocités dont les traces restent encore visibles. 

Le 14/27 août 1916. 

EUMER HOULOUSSI, CAZAZLAR C H ~ ~ K H I  ZAD& 
Professeur d'Arabe A 1'Ecole Militaire. YOUSSOUF. 

M: ARIF, HAKKI, 
Directeur inttrimaire de la police. SecrCtaire Gédral a. i.  de Bitlis. 

ûépasition sous serment de Mehmed Ressoul de Mouche. 

a f 'ktais à la guerre comme soldat. Me trouvant blessé, je n'ai 
pu suivre le détachement qui se retirait vers Bitlis et suis resté en 
arrière avec trois autres camarades blessés et malades comme moi. 
Peu après, Ies bandits arméniens qui servaient d'avant-gardes aux 
Cosaques russes nous approchèrent. Ils crevèrent les yeux au soldat 
Husséin de Kharpout, lui disant ironiquement d'aIler voir si les sol- 
dats ottomans venaient, et le tuèrent ensuite d'une balle. Le deu- 
xième de mes camarades eut la partie droite de son corps écorchée. 
La peau qu'on lui enleva fut pliée en forme de bourse et les brigands 
lui dirent : « Mets-y la main pour voir s'il y a de la monnaie turque. )) 
Ce malhéureux fut ensuite tué après d'atroces tortures. 

On trancha l'organe de procréation du troisième, lui disant : 
<( sonne du clairon pour que les soldats ottomans viennent à votre 
secours)) et on le tua comme les deux autres. C'était ensuite mon 
tour. Les agresseurs ne me semblaient pas inconnus. En les regar- 
dant attentivement, j'en reconnus de suite trois. C'étaient Kéchiche- 
Oglou Aram, du quartier de Tchéfar à Mouche, Sagdassar Kiorouk- 
OgIou Alexan et Hrante, fiIs de I'avocat du même nom, tous les 
deux é alement de Mouche, quartier de Yache . Ils m'emmenèrent 
au bor f d'un ruisseau à côté duquel ils firent rougir leurs baïon- 
nettes qu'ils apposèrent 24 fois sur mon corps sans prêter l'oreille à 
mes cris et à mes supplications. En ce moment arrivèrent quelques 
soldats russes dont i'un me sauva de la mort, me disant doucement 
à l'oreille qu'il était Musulman. Je m'acheminai vers Bitlis avec les 
Cosaques russes et les brigands arméniens. En route, nous rencon- 
trâmes des convois de fugitifs. Les Arméniens les attaquèrent sans 
égard pour les enfants, les femmes et les vieillards qu'ils massacrè- 
rent sans pitié et avec une sauvagerie à fendre le cœur. L'un d'eux, 
que je reconnus être de Mouche, et six à sept de.ses compagyns, 
enlevèrent six jeunes filles qu'ils mirent presque à nu et outragèrent. 
Ils leur firent prendre des poses ~bscènes et faire des génuflexions 
en leur répétant : « C'est comme cela que nous ferons faire doréna- 
vant la prière aux Musulmans. u 

Nous arrivâmes au village de Tel, où nous resthmes trois jours 
pendant Iesquels le Tartare Abdul Mélik qui m'avait sauvé me 
donna un peu de pain. Le troisième jour, il me dit qu'il ne pourrait 
plus m'aider, car il serait sévèrement puni si on apprenait qu'il pro- 
tkgeait un Musulman et que, par conséquent, je devais tâcher de me 
tirer d'affaire comme je pouvais. Je m'évadai pendant la nuit et, à 
l'aube, j'atteignis la colline qui fait face au village de Kazanan. On 
entendait des cris et des pleurs venant du village. Les Arméniens 



l'avaient incendié et massacraient les habitants. Je m'en éloignai et,, 
apr& avoir été expose à mille pkrils, je rejoignis un groupe d'kmi- 
grants et fis route avec eux. N 

Le 22 Mail5 Juin 1916. 

DBpositiw sous serment de Wsvloud-Oglou Iehmed de KalbMaha!ll, 
gendarme à Mouche. 

r ]'avais ete charge de porter le courrier au commandant du 
detachement militaire qui se trouvait dans la zone de Lize a Mouche. 
Je me suis mis en route le 28 janvier I y 16. Après m'être quelque 
peu avancé, je fus entouré par des individus armés, faisant partie des 
bandes arméniennes, parmi lesquels je reconnus Kéchicbe Oglou 
Kiniaz de Boulanik; Gazar du village d'Abri; Bodo du village de 
Kébolan et Vano fils de Melik de Mouche. Les Armhiens étaient 
sur le point de m'assassiner Lorsque des soldats russes qui venaieiiz 
d'arriver me saavèrent. l'allai avec eux au village de Molla Daoud. 
Ils m'enmmenérent devant leur officier et m'enfermèrent ensuite 
dans une chambre à la porte de laquelle ils postèrent une sentinelle. 
Eux buvaient et s'amusaient avec des jeunes filles du village et, en 
me rendant témoin de leurs scandales, ne cessaient de me répéter : 
a C'est ainsi que seront traitées toutes les Musulmanes. * Apres de 
copieuses libations, ils mirent A mon les jeunes filles et se livrèrent 
i toutes sortes de mefaits sur les femmes et les enfants du village. » 

D'après les déclarations faites sous la foi du serment par onze 
habitants de Mouche et de Bitlis, une bande guidée par Tavine- 
Oglou Missak, du village de Sirvinek, massacra tous les hommes d c  
village de Cara-Méché et fit subir aux femmes les derniers outrages. 
74 villageois de Mala Baba, 12 de Hèche Kervan, toute Ia population 
de Kazan-Keuy et des villages d'Eritdjik, Agdad, Varttékyi et Semer 
Chkïkh et une partie de celle de Fidjik, BoulanL, Hassik, Kioute, 
Mourkiagak, Malakmeran, Serntrouz, A h z e r e k  et Kioutanan furent 
massacres. Les habitants du village de Kazanan furent entassés dans 
une bâtisse et brdlés. 

Ddposifion sws serment de ~ à d j i  Ali Zad6 Abd'ul Baki, de Mouche, du 
sergent Hadji Ahmed.Oglou Younouss et de leurs camarades. 

« Dans les premiers temps de la guerre, des bandes arméniennes 
comptant. I aoo personnes sous les ordres de Souroun, de Bayézid, et 
de Karékine Passdirmadiian, député d'Erzeroun, s'attaquaient aux 
villages musulmans, les pillaient et en exterminaient la pauvre popu- 
htion inoffensive avec une férocité sans exemple. La majeure partie 
des habitants de Ykamiche et d'bgtché Viran a Cté aussi massacrée, 

Même les soldats blessés ou malades n'kchappérent pas i la fureur de 
ces bandits. C'est ainsi que tous les blesses que notre armée avait 
dû abaxvhmr  au poste de Lize y ont éte trouves morts lors de la 
retraite des Russes. Les bandes arméniennes aidées par les Kusses ont 
dttniit, dans la region de Malazguerde, 5 j villages, et sur one popu- 
lation de 20.000 âmes, la plus grande partie a été rnassacree. Xous 
avons été temoins de Ia plupart de ces méfaits. Chevket, fils du bar- 
bier Elias du village de Bekran (Malazguerde) et sa femme, sous les 
yeux desquels on outrageait leurs filles, ayant supplié qu'on les 
+argnât, furent rorturks et tués ar Mardiros du village de Dola- 
bache, Simon du village de Hara ! 6-Cassim, Mardivaguik de Kale- 
Cassaba, et Siroupe de Yurek. Hussein Bey, juge au tribunal de pre- 
miére instance, et Chamyl Bey, membre du Conseil Administratif 
de Mafazguerde, habitant le village d'Ada, furent torturés et assas- 
sines par leurs domestiques arméniens en prksence de leurs femmes 
sur lesquelles les agresseurs se livrèrent aux derniers outrages. La 
mineure Sabié fut violée. 

Les bandits se rendirent chez -4limed Bey, frère du général de 
brigade Ibrahim Pacha, et exigèrent que sa femme et ses filles leurs 
servissent à boire, disant : On ne se cache point chez nous. Il faat 
avoir la figure dCcouverte. )) ~L'ainPe des filles subit les derniers 
outrages. 

A la chute de Mouche, les bandits armbniens, tels des animaux 
i'éroces assoifiés de sang, parcoururent les environs de la ville et, 
aux cris de : « Nous sommes vengés! >) massacrèrent impitoyable- 
ment tous les MusuImans qu'ils rencontrèrent. Les femmes furent 
viokes et beaucoup de vieillards brûlés vifs. Hadji Mourad et Réchid, 
notables de Mouche, ainsi que Hadji Mehmed de Yunay et les nom- 
mes DjafLer, Timour, Abdullah, Youssouf Mehmed Han et Nadir 
Han furent immolés comme des moutons. 

Dans la commune de Ayiz (caza de Varto) la population de I 
villages qui avait pour chef Djindi Aga de la tribu de Djebran, fut 
jetée dans le lac de Hazal qui se deverse dans la rivière Mourad. On 
cloua aux pieds des malheureux de lourds fers à cheval. 

Les Armkniens attaquèrent la population musulmane qui se reti- 
rait vers l'intérieur par la route de Mevkklli. Les malades, les enfants 
et les vieilles femmes furent entasses au Te&& (couvent) de Cheikh'ul 
Karibe où on les brûla vifs. Les jeunes femmes eurent leurs seins 
coupes et furent ensuite pendues. O n  mit dans la bouche d'un 
enfant blessk qui gisait dans la rue la mamelle qu'on venait de cou- 
per A sa rnere. 

Un religieux, le chéïkh Abdul Gaffar Effendi, mourut dans 
d'atroces tortures pendant qu'on lui enlevait la peau du crâne. Le 
docteur Moustapha Bey a afirné sous serment avoir vu une ving- 
taine de bandits emmener plusieurs centaines d'enfants devant lesquels 



ils chantaient et faisaient danser des fetnmes. Entre le pont de Souest 
et Diliki-Tache, il aperqut des milliers de cadavres d'hon~mes et de 
femmes dont plusieurs avait été égorgés. )) 

Le 33 mai/j juin 1916. 
Les cominissaires adjoints de police : 

MEHMEU, AHMED, KIAMIL. 

L'enquête faite par Ie gouverneur de cette province et consignée 
dans son rapport du r 1-24 mai 1916 a établi que là aussi Ies Armé- 
niens se sont livrés à des actes des plus repréhensibles. 

I .  - La bande de Dorian Dono qui s'était retranchée au village 
arménien de Baclinik dans Ie caza de Silvan, attaqua le 28 juin i y I 
à Chëitan-Kaya un convoi de 500 mûletiers qu'escortaient l'officier 
Hadji Hamid Effendi et quelques gendarmes au moment où ils tra- 
versaient un cours d'eau et en tua la plus grande partie. 

2.- Des soldats permissionnaires qui passaient près des villages 
arméniens de Koum et de Soun~,  dans le caza de Lidja, furent atta- 
qués par les habitants de ces villages et tués el  mutilés à coups de 
couteau e t  de poignard. 

3 . 7  Dans la commune de Charli relevant de Diarbékir, tous Ies 
Arniéniens des villages d'hrzo Oglou et Chani-Keuy, capables de 
porter les armes, formèrent une bande sous les ordres du fameux 
Honné et attaquant le village n~usulman de Hidir Ilias dont les 
hommes se trouvaient à la guerre, trainèrent les femmes et les 
enfants vers le ruisseau de Mersseni OU ils les massacrèrent à coups 
de feu et de poignard. 

4- - Les ouvriers arméniens travaillant à 1s chaussée Sivérek- 
Ourfa, se soulevèrent et massacrèrent les gendarmes, après quoi ils 
commencèreut à se livrer au brigandage. Ils arrêtérent les hommes 
et les femmes qui se rendaient en pélérinage 2 Caradja-Tache et les 
prenant pour cible à une distance de i oa  mètres, firent feu et les 
assassinèrent. 

Beaucoup d'autres faits de inénie nature démontrent que les 
Arméniens avaient fait vœu d'être impitoyables envers les Musul- 
mans. 

L'enquête menée par le sous-gouverneur de Vakf'i Kébir, au 
sujet des atrocités arméniennes, a établi les faits suivants, consignés 
dans un rapport en date du 20 aofit 2 septembre 191 6 : 

En entrant à Vitché, les bandes arméniennes ont iérocement 
massacré un grand nombre de femmes et d'enfants qui s'étaient 
réfugiés chez le percepteur Osman Effendi. Une de ces bandes com- 
posée de 30 personnes cerna quelques maisons d'ou elle enleva les 
femmes et les enfants qu'elle emmena immoler au bord d'un ruis- 
seau. Deux femmes qui ont pu échapper à cette boucherie, guéries 
de leurs blessures, en ont fait le triste et émouvant récit. 

Cinq bandits arméniens du village de Kel Ali dans le caza d'Ouf 
ont attenté à la pudeur d'une femme en présence d'un gendarme qui 
fut tué pour avoir voulu défendre la femme. Celle-ci eut une joue 
enlevée par des morsures. 

Ces bandes assassinèrent un grand nombre de religieux musul- 
mans, après leur avoir fait subir un tas de tortures. Elles mirent à 
sac le vilrage et en emportèrent tout le bétail. 

D'après les dépositions faites sous Ia foi du serment par devant 
les autorités policières de Trébizonde par un grand nombre de per- 
sonnes, les bandes arméniennes entrées au village de Lazandous, 
dans le caza d'Of, enregistrèrent toutes les maisons du village et les 
noms de leurs habitants. Elles emportèrent ensuite tout ce que le 
village contenait et l'expédièrent en Russie. Dans ce même village, 
les bandits abusèrent de la femme de Dilssiz-Oglou Ali Osman, 
Yasmine, et blessèrent grièvement le mari. 

Dans le village de Pervana, dépendant du même caza, la femme 
de Sou-Itchmez-Oglou Bidjan Aga fut violée en présence de son 
mari, après quoi tous les deux furent massacrks. 

Dans les villages de Pernak, du Grand Zimlé et du Petit Zimlé, 
dépendant également du caza d'Of, les enfants et les femmes qui 
n'avaient pu s'échapper ont été massacrés. A Allana et dans d'autres 
villages, les femmes de Tchakir-OgIou Sulëiman, de Tilli-Oglou 
Emine, du perce teur Ali, de Hadji Moustapha-Oglou Mehmed, du 
soldat Mahmou 1 fils de Molla Mahmoud et d'un autre Mahmoud, 
ainsi ue les filles de Kémahdji-Zadé Hamid, Ali-Oglou Mehmed et 
~ a b i - b & u  Hussein, turent violkes ; Eumer-Oglou Osman Effendi 
fut tué, et les bandes arméniennes, poussées et aidées par les Russes, 
se livrèrent à d'innombrables méfaits. 

D'après les dépositions sous serment de plusieurs Musulmans, les 



bandes armkniennes qui servaient d'avant-garde aux Russes en 
entrant au village de Klefka dans la commune de Youmra, emme- 
nèrent au botd d'un ruisseau et égorgèrent sauvagement Koutak- 
Oglou Hussein, sa femme Ulvié et sa belle-fille Hussnié, la femme 
de Koulak-Oglou Ali, Zulkïha, et plusieurs autres femmes et enfants 
qui se tenaient cachés dans diffkrentes maisons. La fille de Passli- 
Oglou Ali, Eminé, âgée de 18 ans, fut violée et assassinée. La nièce 
à cette derniére, un enfant nouveau-né, fut lancée en l'air et mourut 
en tombant sur la pointe d'une baïonnette. La femme de Koulak 
Hassan, Eminé Mevloudé et sa fille de 8 ans, Chukrié, furent violées. 

Au village d'Isspila, Alemdar-Oglou Hassan, Déli-Baîta-Oglou 
Hassan, E oub Zadé Mehmed, Hadji Ahmed-Ogiou Osman et Has- 
san Aga, Krent tues à coups de baïonnette, O n  coupa à ce dernier 
les mains et les bras et on le jeta au feu pendant qu'il respirait 
encore. Eyoub-Oglou Moustapha fut tué après qu'on eut violé sa 
fille, une toute jeune enfant. 

Les agents de police Hassan Effendi et Aldi Catclidi-Zadé Hikmet 
Effendi, qui n'avait pu partir à l'arrivée des Russes, furent peiidus 
par les Arméniens qui les soumirent au préalable P toutes espèces de 
tortures. 

bepositions sous serment de Homss-Zadé Hadiss Bey et son frére Ramiz 
Bey, émigrds d'alti, au sujet des atrocités commises sur la popula- 
tion musulmane de la zone d'0lti-Adjar par les bandes armdniemies 

, servant d'avant-garde aux Russes. 

« Nous habitons dans une ferme à trois heures d'0lti. Les bandes 
arméniennes qui attaquèrent ces parages enlevèrent les biens et le 
bétail de la population musulmane des communes de Wavorrnan et 
de Sivri et violèrent les femmes. 

Les Arméniens firent irruption aux villages de Penesskerd, Orek, 
Tcholakir, Ogdadab, Haïdous et Kiamisse en disant à la popuiation : 
« C'est vous qui avez invité les soldats ottomans. s Les habitants 
mâles de ces villes furent tués, les femmes violées et les enfants mis 
en pièces sous les yeux de leurs parents. 

Le nommé Cara-Yorduke-Oglou Solo, sa femme, ses deux 
enfants et son beau-frère furent massacrés sous le prktexre d'avoir 
espionner pour le compte de la Turquie. 

A Peneskir, on réunit tous les habitants miles devant la mosquke 
et on ies Gt garder par des factionnaires arméniens en armes pendant 
que les bandits disperses a travers Ie vilage, pillaient, violaient et 
massacraient jusqu'aux enfants. 

Le village de Kéban fut attaqué par près de I 50 bandits qui sépa- 
rèrent toutes les femmes et les jeunes filles, les emmenèrent h une 
forêt des environs, les violèrent et en massacrèrent un grand nombre 
de la façon la plus barbare. 

Le chef de bande arménien Artinof, qui était arrivé à Olour, nous 
fit mander auprès de lui et nous dit : (( Vous &es au courant des fétes 
et des noces qui se célèbrent dans les villages voisins. Si vous rece- 
vez ou gardez des gens qui viendraient d'autres villages se rtfugier 
chez vous, nous commencerons à célébrer ces mémes noces et fétes 
chez vous aussi. Toutes vos femmes seront enlevées et offertes aux 
soldats russes et aux chers héros armkniens. 1) 

Presque toute la population musulmane du village de Prinik, 
dépendant d'Olti, fut massacrée par les bandes arméniennes. Les 
cadavres furent entassés dans des fosses et de petits enfants furent 
enterrés vivants avec eux. Ces fosses ont été vues par des personnes 
que nous y envoyâmes spécialement en cachette. Nous mémes 
n'étant parvenus i émigrer qu'au prix de mile difkultes et exposes 
à toutes sortes de périls et de menaces, nous n'avons pu nous munir 
de documents et de photographies qui auraient montré sous leur 
vrai jour ces horreurs dont nous n'avons cité qu'une bien minime 
partie. J) 

Certifie conforme : 

L'agent de poiice Le commissaire de police 
CH~RIF.  S ~ D .  



(Documents officieis russes) 

Retraite de l'armée russe 

Mémoire du Lieutenani-Colonel Tverdokhlebofi relatif aux agissements des 
Armhiens à l'égard des populations turques de la ville d'Erzeroum 
et de ses environs depuis le  commencement de la r6volution russe, 
jusqu'au 27 Février 191 8, date de la reprise de la ville d'Erzeroum 
par les~troupes ottomanes. 

Introduction. 

L'animosité connue de longue date en Europe existant entre les 
Turcs et les,Arméniens n'a jamais été imaginée de facon telle qu'elle 
s'est manifestée   en da nt cette guerre ~énérale. 

Il est un fai; connu de to& queules Arméniens ne peuvent pas 
souffrir les Turcs; et pourtant ils se sont toujours montrés comnie 
des martyrs et ils ont réussi à persuader le monde entier d'avoir été 
l'objet des tortures les plus atroces par suite de leur degré de civilisa- 
tion er de leur religion. 

Les Russes, qui de tous les Européens, ont relativement été le 
plus en contact avec les Arméniens, se sont fait une autre idée de 
la conception que ce peuple possède de Ia civilisation et de la 
morale. Ils l'ont connue comme une nation avare, roublarde et avide 
ne pouvant vivre qu'au dépens d'autrui. Le paysan russe avait pénktré 
l'Arne de ce peuple : j'ai entendu souvent ces paroles des soldats 
russes: « Les Turcs ont arrangé ces bons Arméniens; mais ils n'ont 
pas pu les massacrer conveuablement; il aurait fallu le faire de telle 
sorte qu'il n'en reste plus un seul. u 

Comme valeur militaire, Ies Arméniens ne valaient pas mieux; 
les soldats arméniens enrôlés parmi les troupes russes occupaient un 
rang tout à fait inférieur, ils préféraient toujours le service de l'arrière 
le plus humiliant fût-il à la vie du front. Les nombreux déserteurs 
ainsi que ceux qui se blessaient intentionnellement confirmaient l'idée 
que I'on se faisait de la bravoure des Arméniens. 

Les tvénements que j'ai constatés « de visu 1) et ceux que l'on 
m'a racontés pendant les deux mois qui se sont écoulés depuis la 

révolution jusqu'à la reprise d'Erzeroum par les Turcs dépassent 
tout ce que l'on peut admettre et imaginer de pire contre cette nation, 

En rg I 6, lors de l'occupation d'Erzeroum par les troupes russes on 
n'a permis à aucun Arménien d'approcher la vifle ou ses environs. 
Tant que le général Kalitine, commandant du Ier corps d'armée a été 
à la tête des troupes d'occupation de la ville et des régions d'Erze- 
roum, aucun détachement comptant des éléments arméniens n'y a été 
envoyé. Mais par suite de la révolution toutes ces mesures ayant été 
supprin16es, les Arméniens se sont jetCs sur Erzeroum et ses environs, 
après quoi ont conlmencé dans la ville et les viflages environnants 
des crimes tels que le pillage des maisons et le massacre de leurs 
propriétaires. 

Pendant l'occupation des Russes, la présence de ceux-ci enipê- 
chait les Arméniens de perpéwer ouvertement leurs crimes ; assassi- 
nats et pilhges se commettaient dans l'ombre. 

En 19 I 7, le Comité arménien d'action rtvolutionnaire d'Erze- 
roum, composé principalen~ent de soldats, a commencé une perquisi- 
tion générale so'us prétexte de ramasser les armes des habitants. Mais, 
comme ces perquisitions se faisaient sans aucun ordre elles dégéné- 
rèrent en pillage qui furent continuées dans la plus Iarge mesure par 
les soldats. Parmi les pillards les plus acharnés étaient les soldats 
arméniens qui s'étaient montrés les plus lâches devant f'ennemi. 

Un jour que je traversais à cheval une des rues de la ville, j'aper- 
çus une bande de soldats russes dirigée par un soldat arménien qui 
conduisait deux Turcs, vieillards de 70 ans vers quelque prison. 
Le soldat arménien qui était dans une trés grande fureur tenait à la 
main une cravache en fils de fer tressés et c'est en la brandissant 
d'un air sauvage qu'il trainait les deux pauvres diables. J'ai essayé 
vainement de convaincre ces soldats de la nécessité d'agir d'une 
façon plus humaine à l'égard de ces misérables septuagénaires. L'Ar- 
ménien qui dirigeait la bande marcha sur moi et me cria en me 
menaçant de sa cravache : « Vous osez défendre et aider ceux qui 
nous massacrent ? 1) D'autres Arméniens qui s'étaient rassemblés ont 
naturellement pris son parti et ma position devint critique au milieu 

, de ces gens et des soldats russes qui ne manquaient, chaque fois 
qu'une occasion se présentait, de battre et même de tuer les officiers. 
Une patrouille régulière commandée par un officier ayant surgi à ce 
moment, la scène prit une autre tournure, les Arméniens s'éclipsèrent 
et les soldats russes conduisirent les vieillards sans les insulter. 

Par le dispersement des troupes russes du front surgit le danger 
de voir les Arméniens, restés au front ou accourus dans les régions 
d'Erzeroum, se livrer à des actes de barbarie à l'égard des paysans 
turcs, jusqu'à l'arrivée des détachements composés d'autres nationa- 
lités. Les notables arméniens assuraient de toutes leurs forces qu'au- 
cun événement de ce genre ne se produirait ; ils   ré tendaient qu'ils 



travailleraient à la réconciliation compléte des Turcs et des Armé- 
niens et qu'ayant fait toutes les démarches nécessaires à cet effet ils 
se croyaient assurés du succés. 

En effet, les événements semblaient, au début, confirmer ces 
assurances : par exemple, les mosquées transformées en casernes 
par les soldats rFsses commençèrent à étre évacuées et nettoyées 
sans être de nouveau destinées à l'habitation militaire; des milices 
composées de Turcs et d'Arméniens furent formées ; on vit les Ar- . 
méniens eux-mémes réclamer à hauts cris la formation des conseils 
de guerre pour juger ceux qui s'étaient livrés à des actes de barbarie 
sur les Turcs. C'est seulement plus tard que I'on constata que toutes 
ces manœuvres n'étaient que ruse et guet-apens: Les Turcs entrés 
dans les formations de milice en ont eu bien vite assez en voyant 
que la plupart d'entre ceux qui partaient en patr~uille de nuit 
ne retournaient plus et que I'on ne pouvait obtenir aucune nouvelle 
sur leur sort. Les Turcs emmenés pour travailler dans les champs se 
perdaient également. D'autre part les membres du Conseilde guerre, 
qui a enfin pu Gtre constitué, ne purent infliger aucune peine de 
peur de se voir eux-mêmes condamner i mort. Les assassinats et les 
pillages se multiplièrent : entre les mois de janvier et de février, on 
assassina, dans sa propre maison, une des notabilités les plus inar- 
quantes d'Erzeroum, Békir Hadji effendi. Le général Odicfiélidzé 
donna alors l'ordre aux commandants des troupes de faire decouvrir 
dans les trois jours son assassin; le résultat fut nul. 

Le Commandant en chef réprimanda les con~mandants des déta- 
chements armhiens d'une façon très sévère par suite du degré into- 
lérable d'indiscipline constatée parmi ces troupes. Il s'adressa aux 
notabilités arméniennes et après leur avoir mentionné les atrocités 
comn~ises par les bandes et le fait que près de la moitié des Turcs 
emmenés dans les champs pour travailler ne retournaient plus, il 
leur fit les plus vives remontrances et leur déclara que si les Armé- 
niens voulaient obtenir la souveraineté des territoires occupés, iis 
devaient s'en montrer dignes ; il ajouta que par les forfaits commis, 
on souillait la réputation arménienne. La guerre n'est pas encore 
terminée, leur dit-il; et Ie Congrès de la Paix n'a pas encore attribué 
ces régions aux Arméniens ; de sorte que pour les revendiquer ceux- 
ci doiven: prouver dès maintenant qu'ils sont un peuple respectueux 
des lois et dignes de Ia liberté. 

Les commandants des formations arméniennes ont répondu que 
les crimes commis par une infime minorité d'Arméniens ne pouvaient 
pas atteindre l'honneur de toute la nation, et que les Arméniens de 
bon s a s  faisaient tout leur possible pour empêcher ces actes de 
vengeance de l'ancienne tyrannie des Turcs; ils préparaient d'aiileurs, 
ajoutaient ils, des mesures rigoureuses qu'ils ne tarderaient pas à 
appliquer de la facon la plus équitable. Peu de temps aprés ces assu- 

rances réitérkes, la nouvelle du massacre des Turcs à Erzindjan nous 
parvint. C'est de la bouche même cki Commandant en chef, Odiché- 
lidzé, que j'ai entendu les détails ci-dessous de ce massacre organisé 
par Ie médecin arménien de la ville et le fournisseur des armées, et 
non par les bandes. Ne connaissant as d'une façon précise ies noms 
de ces Arméniens je ne pourrai pas Y es mentionner ici : 

u Plus de huit cents turcs sans armes et sans aucun autre 
moyen de défense ont été massacrés. Les Arméniens ont fait creuser 
des immenses fossés dans lequels ils entassaient les pauvres Turcs 
amenés devant et égorgés comme des animaux; un Arménien qui en 
dirigeait l'exécution comptait ses maIheureuses victimes : « Sommes- 
nous à 70, hurlait-il, il y a encore de la place pour dix autres, cou- 
pez ! n et dix autres malheureux étaient égorgés pour remplir le trou 
que I'on fermait avec un peu de terre. Le fournisseur Iui-même a 
voulu se distraire en enfermant dans une maison 80 infortunés au- 
queh il brisa la tête l'un après l'autre et de sa propre main au fur. 
et à mesure qu'ils sortaient. 

Après le massacre dYErzindjan, des Arméniens munis d'excei- 
lentes armes commencèrent à se replier sur Erzeroum. Un officier 
russe quit. pour sauvegarder la ligne d'étape des attaques des Kurdes 
s'était retiré avec quelques canons en siiivant les troupes de l'étape, 
voulut un jour mettre en ligne de combat quelques détachements 
arméniens. Ceux-ci ne voulant pas guerroyer en bon ordre ne trou- 
vèrent rien de mieux que de mettre fe feu à la maison où logeaient les 
officiersrusses dans le dessein de s'en débarrasser. Les officiers purent 

1 à grande peine échapper à la mort mais perdirent dam le feu presque 
la totalité de leurs effets. 

Les bandes arméniennes reculant d'Erzindjan vers Érzeroum 
anéantirent sur leur chemin tous les villages musulmans avec leurs 
habitants. 

Au moment de la retraite de l'armée russe vers Erzeroum on 
recruta parmi les Kurdes et leshabitants paisibles de la contrée, dont 
aucun ne possedait une arme, des cochers pour transporter les mu- 
nitions d'artillerie se trouvant à l'étape. A l'approche d'Erzeroum, Ies 
Arméniens, profitant des moments ou les officiers russes s'absen- 
taient pour se reposer, se mirent à massacrer ces cochers. Les offi- 
ciers russes accourus Dar les cris de douleur de ces Dauvres malheu- 
reux se virent recus avec les armes et menacés, s'ils se permettaient 
d'intervenir, de subir le m&me sort. Ces massacres se commettaient 
de la facon la plus atroce. 

A Erzeroum, au club des officiers russes d'artillerie, le lieutenant 
d'artillerie Medivani a déclaré pùbliquement avoir été le téinoin de 
de la scène suivante : 

Un Arménien frappa mortellement un des cochers kurdes qui 
tomba agonisant sur le dos, l'Arménien voulut enfoncer dans la 



bouche de sa victime le bâton qu'il tenait à la main, mais celui-ci 
ayant dCjà les dents serrées l'assassin ne parvint pas à accomplir son 
horrible besogne et contrarié il acheva le mourant à coups de pieds 
dans le ventre. 

Odichélidzé, me raconta lui-même qu'au village d'llidja tous les 
Turcs qui n'avaient pas pu s'enfuir avaient été massacrés et qu'il vit 
de nombreux cadavres d'enfants dont la tête avait été coupée par des 
haches non tranchantes. 

Le Lieutenant-colonel Griaznoff, qui était revenu d'Ilidja, le 
28 février, trois semaines après le massacre, m'a raconté comme suit 
ce qu'il y a vu: Sut les routes conduisant au village il rencontra un 
tas de cadavres à membres fracassés sur lesquels chaque Arménien 
qui passait, crachait après avoir proféré un blasphème. 

Dans la cour de la mosquée mesurant de 12 à z sagènes étaient 
entassés des cadavres jusqu'à deux piques de hauteur. Parmi eux on 
remarquaient des femmes, des hoinmes, des enfants et des vieillards 
de tout âge. Sur les cadavres des femmes les traces du viol étaient 
apparentes; dans les organes sexuels des femmes et des jeunes filles 
on avait enfoncé des cartouches. Le lieutenant-colonel Griaznoff in- 
vita à la cour de cette mosquée quelques-unes des jeunes filles armé- 
niennes qui travaillaient comme demoiselles de téléphone auprès des 
troupes arméniennes; il leur montra les forfaits de leurs concitoyens 
et leur dit, en guise de reproche, qu'eues pouvaient s'en glorifier. 
Griaznoff eut une surprise mêlée de dégoût en voyant que celles-ci 
riaient avec joie à ce spectacle au lieu d'en être indignées. Emu, il 
se mit à les insulter en leur disant que les Arméniens, y eompris les 
femmes, étaient la nation la plus lâche et la pIus barbare et que le fait 
que des jeunes filles instruites et éduquées en fussent A se pâmer 
joyeusement devant une telle scène, qui faisait dresser les poils même 
, à un ofticier, était une preuve indiscutable de leur barbarie innée. A 

ces mots, les jeunes fiiles s'étant rappelé la nécessité de paraître 
confuses, prétendirent que leur rire était nerveux, sans pouvoir 
tromper le témoin sur leur véritable esprit sanguinaire. 

Un Arménien, fournisseur du commandement de l'étape d'Aladja 
raconta de la façon suivante la barbarie commise dans ce village, le 
27 février : Les Arméniens crucifièrent sur un mur une femme turque 
vivante et après lui avoir arraché le cœur ils la suspendirent sur 13. 
tête. 

C'est le 7 fkvrier que le grand massacre d'Erzeroum commença. 
Les soldats arméniens d'artillerie avaient attrapé 270 personnes dans 
les rues et aprés les avoir dépouillées de tout costume, les avaient 
entassées dans un bain pour se livrer sur elles à la plus atroce per- 
versité; par suite de mes efforts surhumains cent de ces malheureux 
qui étaient encore en vie ont pu être sauvés; les autres avaient été 
soi-disant relâchés par les soldats. L'organiteur de cette ignominie 

était un sous-officier arménien d'infanterie détaché aux troupes d'ar- 
tillerie nommé Karaguedoff. Le même jour plusieurs Turcs furent 
assassinés dans les rues. Le 12 février à la gare d'Erzeroum, des 
Arméniens ont fusillé dix habitants paisibles et non armes de la 
contrke, en menaçant de mort des officiers russes qui avaient voulu 
les défendre. 

A cette époque, j'avais emprisonné un Arménien qui'avait tuénn 
Turc sans aucune raison plausible ; le commandant en chef avait 
ordonné de le traduire en conseil de guerre. D'après l'ancienne loi, 
ceux qui commettaient des crimes devaient être executés. Un des 
officiers arméniens lui ayant déclaré qu'il serait pendu pour expier 
son crime, l'assassin eut un sursaut de colère mêlée d'étonnement : 
(( Où a-t-on vu qu'on pendait un Arménien pour un Turc » s'écria- t-il. 

A Erzeroum, les Arméniens ont incendié le bazar turc. Le 
17 février, j'ai entendu dire que dans le district du régiment d'artil- 
lerie, les habitants, femnies, hommes et enfants du village de Tépé 
Keui avaient été complètement exterminés. Le même jour Andranik, 
envoyé par le Gouvernement caucasien pour rétablir l'ordre à Erze- 
roum, étant arrivé en cette ville, je lui ai parlé de ces massacres et 
lui ai demandé la decouverte des coupables; je n'ai jamais pu savoir 
quelle suite a obtenue ma demande. 

Au Cercle des officiers d'artillerie, Andranik promit publique- 
ment que l'ordre serait rétabli mais cette promesse ne r e p t  aucune 
application, malgré l'envoi, pour le rétablissement de l'ordre, du 
Docteur Zavrieff et d'Andranik par le Gouvernement du Caucase. 

Les troubles ont relativement diminué dans la ville et le silence 
fut naturellement complet dans les villages dont tous les habitants 
etaient morts. 

Le mouvement militaire qu'exécutaient les Turcs ayant montre 
leur approche d'Ilidja, l'arrestation à Erzeroum des habitants 
turcs recommenqa; ces arrestations augmentèrent surtout dans les 
journées des 25  et 26 février. La nuit du 26 au 27, les Arméniens 
ayant trompé l'attention des officiers russes firent un nouveau mas- 
sacre, mais bientôt effrayé de l'approche des soldats turcs ils prirent 
eux-mémes la fuite. Ce massacre n'était pas occasionnel; il avait étk 
organisé d'avance et tous les Turcs qui jusque-là avaient éte arrétés 
furent rassemblés et exécutés l'un après l'autre. Les Arméniens ra- 
contaient avec beaucoup de fierté que le total des meurtres commis 
pendant cette nuit atteignait 3000. 

Les Arméniens chargés de défendre la ville étaient si peu nom- 
breux qu'ils durent s'enfuir devant une armée turque de 1500 horn- 
mes et munie seulement de deux canons. Toutefois les assassinats 
qu'ils commirent cette nuit-là sont excessivement nombreux. 

Comme la classe éclairée des Arméniens pouvait parfaitement em- 
pêcher le massacre, on doit en déduire que, plus que les bandes, cette 
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à ces forfaits et qu'en tout cas elle 
La basse classe est tr&s obkissante 

classe de la population a pris part 
en est la principale responsabie. 
aux ordres des dirigeants. Mon régiment, qui n'avait que des offi- 
ciers russes, était composé uniquement de soldats arméniens; sans 
posséder aucun moyen de coercition contre ces derniers, nous Ieur 
fair ions exécuter tous nos ordres; ils n'ont jamais osé se livrer ubli- 
quement au pillage. La nuit du massacre, à la caserne qui a ! ritait 
quelques détachements du régiment, aucun des palefreniers kurdes 
d a  été assassiné bien qu'un seul officier russe y ait été en service 
et que ces 40 palefreniers aient été entourés des centaines d'Armé- 
niens. 

Je ne veux naturellement pas prétendre que toute l'élite armé- 
nienne, sans exception, ait trempé dans ces horribles forfaits; j'ai 
rencontré des Arméniens qui désapprouvaient ces crimes de toutes 
leurs forces comme d'autres s'y sont opposés non seulement par la 
parole mais bien par des actes. Je dois toutefois déclarer que cetix-ci 
formaient une trop infime minorité et ils étaient mis à l'index par 
leurs concitoyens qui les accusaient de faire de l'opposition à l'idéal 
de la Nation. D'autres encore faisaient semblant d'être opposés à 
ces sauvageries mais ne manquaient pas de s'y associer clandesti- 
nement. 

Quelques Arméniens gardaient le silence devant les reproches, 
mais la plupart avaient tout Ie temps cette réponse à la bouche : «Vous 
êtes Russes, disaient-ils, vous ne pouvez pas comprendre l'idéal de 
la nation arménienne n et, parfois, ils se défendaient aussi en disant : 
(( Les Turcs agissent-ils autrement à l'égard des Arméniens, ce que 
nous faisons n'est autre que de la vengeance. » 

Les événements relatés plus haut montrent de la façon la plus 
évidente l'idéal sanguinaire de la nation et de la classe éclairée armé- 
niennes. 

Il n'est au pouvoir de personne que ces regrettables événements 
ne se fussent pas produits. Les Arméniens ont semé le vent, mais 
ils ont oublié qu'ils allaient récolter la tempête ! 

Le commandant provisoire ad interim des positions d'Erzeroum 
et de Dévéboynou et commandant du II*e régiment du génie de l'artillerie : 

Le lieutenant-colonel TVERDOKHLEBOFF. 

Erzeroum, le 16 avril I y 18. 

Journal de Guerre Officiel du 2"" Régiment 

de Forteresse russe à Erzeroum l .  

I 

L'armée russe du Caucase tvacua, vers le milieu de décembre 
r 917, les positions qu'elle occupait jusqu'alors et battit en retraite 
sans en avoir reçu l'ordre ni du commandement en chef, ni du com- 
mandement de l'armée. Le régiment d'artillerie de forteresse suivit 
kgalement l'armée dans sa retraite. Il ne resta que 40 officiers seule- 
ment des détachements de la position fortifiée de Dévé-Boïnou et du 
régiment d'artillerie de la place d'Erzeroum. C'est uniquement par 
sentiment du devoir que ces officiers restèrent auprès de leurs canons 
abandonnés par les soldats. Il y avait plus de 400 canons dans les posi- 
tions fortifiées qui, ne pouvant être transportés faute de moyens, y 
furent abandonnés. Les officiers, mus par le sentiment du devoir et de 
l'honneur, attendaient du commandement en chef un ordre leur per- 
mettant d'abandonner les canons ou une communication leur promet- 
tant l'envoi de renforts pour continuer à les défendre. C'est avec les 
officiers du I~~ rtgiment que l'on forma les cadres du 2C régiment 
d'artillerie. 

A la suite de la retraite de l'armée, il se constitua à Erzeroum un 
comité révolutionnaire arménien qui se baptisa YUnion Militaire 
Arménienne ». A la même époque, le commandement de l'armée 
envoya au 2" régiment d'artillerie de forteresse 400 Arméniens non 
instruits, dont Ia plupart désertèrent, tandis que le reste ne put qu'as- 
surer la garde des batteries se trouvant dans les positions. 

Peu avant la retraite de l'armée et au moment où les communi- 
cations entre la Russie et la Transcaucasie étaient interrompues, un 
gouvernement provisoire se constitua à Tiflis et prit le nom de 
« Commissariat Transcaucasien ». Ce comnîissariat proclama qu'il 
ne constituait pas un gouvernement indépendant de la Transcau- 
casie, qui faisait toujours partie intégrante de la Russie, mais qu'il 
se chargeait, jusqu'au rétablissement de l'ordre, de représenter 
l'administration centrale. 

Le Commissariat proclania, le 18 décembre 1917, qu'à la place 
de l'armée dispersée, il allait en former une nouvelle sur les 
bases de nationalité et composée de trois corps d'armée, russe, géor- 
gien et musulman, ainsi que de détachements des ressortissants des 

' L'original de ce document linsi que d'autres qui seront prochainement 
,publiés se trouvent aux archives de la Sublime-Porte. 



petites nations, comme les Circassiens, les Ossetine, les Aissors, etc. 
On laissa telle quelle, c'est-à-dire formée de soldats de toutes nationa- 
lités,l'artillerie des positions fortifites d'Erzeroum et de Dévé-Boïnou, 
en attendant de prendre une décision sur la nationalité de ces 
troupes qui étaient composées d'Arméniens sous le commandement 
d'officiers russes. Il va sans dire que l'on ne pouvait as considérer S ces détachements dont le cadre essentiel et le comman ement étaient 
russes, comme des détachements arméniens. D'ailleurs, aucun ordre 
ne nous était parvenu attribuant un caractère arménien à ces for- 
mations qui portaient toujours le nom de troupes russes ayant des 
officiers qui servaient en réalité dans l'armée russe et qui touchaient 
leurs appointements de la caisse russe. Le fait de l'inexistence d'une 
église arménienne dans l'armée qui ne possédait qu'une église russe 
dirigée par des prêtres russes constitue une aütre preuve du carac- 
tère moscovite de ces troupes. 

Depuis la retraite de l'armée russe, qui remontait à près de deux 
mois, l'ordre n'avait pu être rétabli parmi les soldats qui désertaient 
et se livraient à des actes de pillage, menacaient leurs officiers et se 
trouvaient ainsi constamment en état de rébeIIion. 

Le colonel Torkoum qui, paraît-il, était un Arménien bulgare, fut 
nommé commandant de la place d'Erzeroum. 

Vers le milieu de janvier 1918, quelques Arméniens des déta- 
chements d'infanterie assassinèrent un notable musulman d'Erze- 
roum dans sa maison et pillèrent ses biens. Le commandant en 
chef Odichélidzé rassembla les commandants de tous les détache- 
ments et les invita à découvrir l'auteur de cet horrible crime dans 
les trois jours au plus tard. 11 s'adressa ensuite aux officiers armé- 
niens en leur disant que c'était avant tout l'honneur de la race 
arménienne qui était en jeu et qu'il fallait se disculper aux yeux du 
monde en prêtant main-forte à ceux qui avaient à cœur la décou- 
verte des bandits. u Si les atrocités dont les Arméniens se rendent 
coupables ne cessent pas, ajouta-t-il, je me verrai forcé de distribuer 
des armes aux popuIations musulmanes afin de défendre leur vie 
aussi bien que leurs biens menacés par les Arméniens. 1) Le colonel 
Torkoum rkpondit à ces accusations et c'est d'un air piqué qu'il 
déclara qu'il était injuste d'attribuer à toute une nation les crimes 
commis par quelques individus. Les commandants de détache- 
ments prenant à leur tour la parole, proposèrent au commandant en 
chef de former une cour martiale qui appliquerait le code pénal et 
punirait de la peine de mort tous les assassins. Ce à quoi OdicM- 
lidzé répliqua qu'il avait pris les dispositions nécessaires à cet effet. 

Le colonel Torkoum fit faire, sauf erreur, Ie 25 janvier, une revue 
aux troupes de la place forte, et, faisant tirer vingt-et-un coups de 
canon, voulut, par ces démonstrations, montrer la force de l'armée à 
la population. Pendant cette revue, le général Torkoum prononça un 

discours en arménien. Ce discours, qui était adressé au général Odi- 
chélidzé, proclamait l'indépendance de l'Arménie et mentionnait 
que Torkoum, comme chef de 1'Etat indépendant, commençait à 
exercer le pouvoir ! ! 

En prenant connaissance de cette proclamation rien moins que 
bizarre, le commandant en chef expulsa immédiatement son auteur, 
le nouveau chef d'Etat Torkoum, d'Erzeroum. 

Cette mesure démontrait d'une faqon évidente que le Gouvernement 
russe voulait à tout prix empêcher la formation d'un Etat arnlénien. 

J'ai entendu dire que l'état-major avait plusieurs reprises 
rappelé aux Arméniens que les armes, munitions et autres effets mi- 
litaires qui leur avaient été distribués, soit par le dépôt d'Erzeroum, 
soit par d'autres dépôts, ne l'étaient qu'à titre provisoire et par suite 
du  manque d'autres troupes russes dans ces contrées. Les Arméniens 
étaient par conséquent de simples dépositaires de ces effets qui 
devaient- être rendus à la première réquisition. 

C'est à cette époque que les Arméniens massacrèrent, avec une 
sauvagerie inimaginablement atroce, les pauvres Turcs des régions 
d'Erzindjan, sans armes ou autres moyens de défense, et s'enfuirent, 
leurs forfaits perpétrés, vers Erzeroum, à la nouvelle de l'approche 
des troupes turques. 

D'après les renseignements reçus pas le commandement en chef, 
renseignements qui furent confirmés par le témoignage des officiers 
russes présents sur les lieux du forfait, les Arméniens massacrè- 
rent, A Erdzindjan, plus de 800 Turcs, en ne perdant qu'un de leurs 
ignobles complices, tué par un Turc à l'état de légitime défense. 
D'autre part, les Arméniens massacrèrent les pauvres populations 
musulmanes d'Ilidja, près d'Erzeroum, sans épargner les femmes et 
les enfants. 

Le 7 février, mon attention fut attirée par le fait suivant : Je 
constatai que les milices et les soldats arméniens de la ville condui- 
saient vers une destination inconnue plusieurs centaines de Musul- 
mans. Ayant demandé la raison qui avait dicté cette mesure, on me 
répondit que l'on avait recruté des ouvriers pour déblayer la neige 
accumulée sur la voie ferrée. Je me contentai de cette réponse dont 
l'inexactitude sera prouvée par le récit que j'en fais plus loin. 

Vers les trois heures, le sous-lieutenant Lipsky, un des officiers 
de mon régiment, me téléphona que quelques soldats arméniens 
avaient arrété dans les rues cinq Turcs et, les ayant acculés dans un 
coin de la cour de Ieur caserne, les battaient sans pitié et finiraient 
par les tuer. L'intervention de l'officier russe en faveur de ces 
malheureux aurait été reçue par des menaces, et un officier armé- 
nien, témoin lui aussi de la scène, se serait associé aux bandits pour 
défendre à Lipsky d'intervenir. A cette nouvelle, je me précipitai, 
accompagné de trols autres officiers russes, vers l'endroit du crime. 



Je rencontrai en route Ie lieutenant qui m'avait téléphoné, ainsi que 
le maire d'Erzeroum, Stawrosky, qui tous deux étaient en train de 
chercher un Turc de leurs amis qui avait été arrêtt par les .$rmé- 
niens. Lipsky m'apprit que les soldats interdisaient par les armes 
l'entrée de la caserne. je continuai mon chemin et je pus voir, aux 
environs de la caserne, douze Musulmans qui en sortaient, s'enfuyant 
avec épouvante. J'en arrêtai un, mais ne comprenant pas sa langue, 
il me fut impossible de m'entendre avec lui. Je pus enfin pénétrer 
sans difficuhé dans la caserne. Je demandai aussitôt OU se trouvaient 
les Turcs arrétks dans les rues. Les soldats m'affirmèrent qu'il n'y 
avait dans la caserne aucun habitant de la ville. J'inspectai moi- 
méme les coins et recoins de la caserne et finis par découvrir dans 
la salle de bains 70 Musulmans en proie à Ia plus grande terreur, 
A Ia suite d'une enquête que j'ouvris aussitôt, je fis arrêter six Armé- 
niens auteurs de cette barbarie. Mon enquête m'apprit eh outre 
qu'un Arménien, dont il me fut impossible de connaître l'identité, 
avait tué A coups de fusil un pauvre Musulman se trouvant sur le 
toit d'une maison avoisinant 11 caserne. 

Il va sans dire que je mis immédiatement en liberté les victimes 
de cet ignoble attentat. 

Les documents de cette enquête, ainsi que mes papiers officiels 
et la liste des musulmans que j'avais pu sauver se sont perdus le 
27 février, lors de la réoccupation d'Erzeroum par les trou es otto- 
manes. Mais ces événements peuvent erre reconstitués par Finterro- 

atoire des Turcs qui aujourd'hui encore me témoignent leur pro- 
k d e  reconnaissance chaque fois qu'ils me rencontrent. D'autre part, 
Ali Bey Pépéoff, secrétaire de M. Stravrowski, maire d'Erzeroun1, 
ayant dressé lui-même la liste susmentionnée e t  le procès-verbal, 
serait certainement à même de reconnaitre ceux-ci. 

II résultait de l'enquête que Karaguedof, aspirant officier armé- 
nien attaché au régiment d'artillerie, était l'instigateur de ces forfaits 
et que pendant les perquisitions sauvages qu'il fit dans les maisons 
turques il s'était emparé avec l'aide de soldats arméniens expéri- 
mentés pour ces sortes de crimes, des meubles et autres objets qui s'y 
trouvaient. Karaguedoff fut d'ailleurs emprisonné en même temps que 
les autres soldats arméniens. Le Commandant en Chef fut informé 
le soir même de ces événements en présence de Zélatoff, commis- 
saire des régions et Stavrowski, son adjoint. Ce même jour, les 
arméniens assassinèrent encore quelques turcs et incendièrent le bazar 
turc. D'une facon générale, on apprenait qu'à Erzeroum et dans les 
environs, des assassinats isolés étaient commis ces jours-ci. J'arrêtai 
personneflement un arménien qui avait assassiné un turc dans les 
environs de Tafta et le remit au commandant de la place. On racon- 
tait dans la ville que la plupart des Turcs emmenés comme ouvriers 
dans les champs ne retournaient plus et que l'on ne retrouvait aucune. 

trace de leur existence. 
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La Municipalité informa de ces dispariti~ns 
le Commandant en chef. 

Dans un rapport que nous avons remis au Commandant en chef 
à la suite d'une réunion entre les officiers supérieurs de l'artillerie, 
nous lui avons demandé l'autorisation de quitter la place forte d'Er- 
zeroum, vu l'inutilité absolue de notre présence et la tâche qui souil- 
lerait notre nom par suite de l'impuissance dans laquelle nous nous 
trouvions de réprimer les atrocités arméniennes. Odichélidzé nous 
annonça l'arrivée d'un radiogramme du général Véhib Pacha, com- 
mandant de l'Armée Ottomane, par lequel.3 annonqait que ses trou- 
pes avaient recu l'ordre d'occuper Erzindjan et de continuer leur 
avance qui serait poussée jusqu'à ce qu'un contact fût établi avec 
les troupes russes. C'est par ce seul moyen que l'on peut mettre fin, 
disait Véhib Pacha, aux barbaries que les arméniens exercent à l'kgard 
de la population turque de ces rbgions. 

A la suite de ces événements, le Commissariat Transcaucasien 
proposa la paix au Gouvernement Ottoman. Par un radiogramme 
responsif, le commandant de l'armée ottomane se déclarait prét à 
accepter cette proposition et ajoutait que pour en assurer le règle- 
ment, il avait transmis la proposition du Commissariat Transcaucasien 
à son Gouvernement. 

Sur une démarche que nous fimes, le génkral Odichélidzk se mit 
en communication télégraphique avec Guéguétchkouri, président des 
Commissaires de la Transcaucasie et le général Ubédinsky, com- 
mandant en chef, . 

Laréponse qui arriva disait qu'un ultimatum exigeant de la faqon 
la plus catégori ue la cessation des atrocités arméniennes avait été 
remis à l'assem 1 lée nationale arménienne qui, pour mettre fin aux 
événements regrettables d'Erzeroum avait délégué et envoyé en 
cette ville le Docteur Zavrieff et Andranik. Quant à la demande des 
officiers, le Conseil des Commissaires priait ceux-ci de rester à leurs 
postes jusqu'à l'arrivée de la réponse du Gouvernement ottoman à 
la proposition de p i x  et après les avoir remerciés de tous les services 
rendus, Ie Conseil déclarait que si Ia Russie était exposée à un nou- 
veau danger, il &ait sQr que ceux-ci resteraient à leurs postes jusqu'a 
la dernière minute. 

D'autre part, le Commandant de l'armée publiait un ordre du 
jour dans lequel il recommandait aux officiers de ne pas quitter leurs 
postes et ajoutait que, ne voulant pas que ceux-ci fussent déshonorés 
par les crimes arméniens ou exposés sans aucune cause à sacrifier 
leurs vies, il userait de toute sa force pour empêcher de pareilles 
injustices de se produire. C'est dans ces conditions que nous resta ames 
à Erzeroum dans le seul but de défendre les intérêts de la Russie et 
cela sous les ordres exclusifs du Commandant en chef russe. Nous 
apprîn~es à cette époque que le Gouvernement Ottoman avait 



répondu favorablement à la .pro osition du Commissariat Trans- 
caucasien et que les pourparlers Be paix commenceraient à Trébi- 
zonde le 17 février. 

T.e Commandant de l'armée annonça verbalement à tous Ies offi- -- - -  

&rs que ne comptant pas livrer combat aux troupes ottomanes à 
Erzeroum ou dans les environs, on devait rester à Erzeroum jusqu'à 
la conclusion de la paix et que suivant les clauses du traité, les armes 
et autres effets militaires seraient ou transportés en Russie ou bien 
remis totalement au Gouvernement Ottoman. Dans le cas où les 
troupes ottomanes tenteraient de reprendre Erzeroum avant la signa- 
ture de la paix, les canons seraient détruits et les troupes avec leurs 
officiers retirées en Russie et pour toutes ces éventualités les ordres 
définitifs devaient nous ttre donnés au moins 7 jours à l'avance. 

La nécessité de se défendre contre les Kurdes jusqu'à ce qu'une 
décision intervint au sujet du séjour des officiers à Erzeroum, deve- 
nait évidente. Car, pendant les pourparlers de l'armistice, le Gouver- 
nement Ottoman avait déclaré officiellement que les Kurdes ne se 
soumettaient à aucun ordre et qu'ils agissaient d'une façon indépen- 
dante. C'est pourquoi il avait été décidé, par le Commandant de 
l'armée, déjà à la fin du mois de janvier, d'envoyer à la ligne de l'étape 
Erzeroum-Erzindjan un nombre sufisant de canons et de repous- 
ser Ies attaques des Kurdes dont le but était de piiler les dépôts de 
vivres de cette étape. De cette façon, i chacune des positions straté- 
giques un officier et deux canons furent envoyés. Au moment de la 
retraite des troupes arméniennes d'Erzindjan et d'Erzeroum, ces 
canons retournèrent avec elles. Vers Ie IO février, deux canons 
avaient été placés pour servir au même but à chacune des positions 
de Buyuk-Kirémidli se trouvant sur la route de Trébizonde et Surep- 
Nichan, ainsi qu'à quelques autres points stratégiques de la ville.JTu 
la probabilité d'une attaque kurde du côté de Palan-Deuguen, on 
devait également placer des canons entre les portes de Kars et de 
Kharpout. Ces canons placés uniquement contre une attaque éven- 
tuelle desKurdes et capables avec leurs effectifs de rendre ce service, 
ne pouvaient évidemment rien contre une armée régulière possé- 
dant de l'artillerie qui les aurait mis hors d'état au bout d'un tir de 
quelques minutes. Vers le milieu de février, les culasses et les 
jumelles de pointage des canons se trouvant dans les positions éloi- 
gnées avaient été toutes ramassées et mises dans le dépôt central 
et le tour en était venu aux canons plus rapprochés. Cet ordre avait 
été donne également pour les canons placés à Palan-Deuguen, mais 
n'avait pas été exécuté. Seuls les pointeurs des canons destinés à 
repousser les attaques des Kurdes avaient été laissés en place. On 
n'attendait d'ailleurs pas l'offensive prochaine des troupes ottomanes 
que l'on croyait démoralisées et incapables de se mouvoir avant 
l'arrivée de l'été. Le 12 février, des bandits arméniens armés jusques 

aux dents avaient fusillé publiquement et près de Ia gare dix à douze 
Turcs. Deux officiers russes, indignés de tant de barbarie audacieuse, 
avaient voulu essayer de les sauver, mais, menacés par les armes, ils 
avaient dG abandonner ces pauvres malheureux à leur sort. 

Le I 3 février, le commandant de l'armée proclamal'état de siège, 
constitua une cour martiale e t  donna l'ordre d'appliquer la peine de 
mort, suivant l'ancienne loi. 

Le colonel Morel fut nommé commandant de la place forte d'Er- 
zouroum et un arménien président de la cour martiale. Ce jour-là le 
commandant en chef et le général Guérassimoff quittèrent Erzeroum. 
Ils voulaient trouver une place de rassemblement à l'artillerie pour 
le cas où celle-ci serait obligée de se retirer. Je restai à Erzeroum en 
me chargeant du commandement de IYartiIlerie de la place forte. 

L'état-major du colonel Morel était uniquement composé d'offi- 
ciers russes et le chef de l'état-major du régiment était le capitaine 
d'ktat-major Schnauer. 

Après le départ du commandant de l'armée, le colonel Morel prit 
un tout autre air. Il déclara qu'Erzeroum devant être défendue jus- 
qu'à la dernière minute, il ne permettrait pas aux officiers et aux 
personnes valides de la population de quitter la ville. Lorsque je mis 
la cour martiale au courant du désir exprimé par quelques officiers de 
quitter Erzeroum, un membre arménien de la Cour, Sokhoumyan, 
me répondit en criant qu'il exécuterait de ses propres mains tous 
ceux qui manifesteraient la velléité de quitter la ville et que ceux 
qui tenteraient de s'enfuir seraient ramenés à la cour martiale 
par les forts contingents arméniens placés a Keupru-Xeui et à 
Hassan-Kalé, après constatation du défaut de documents leur per- 
mettant ce départ, documents qui étaient délivrés uniquement par 
lui. Je con~pris alors que nous étions dans une souricière d'où il 
était très difficile de s'tchapper, et que l'état de siège et la cour mar- 
tiale ne fonctionnaient pas contre les bandes arméniennes, mais bien 
contre les officiers russes. 

La tyrannie continua, comme par le passé, à sévir dans la ville 
et la pauvre population turque sans armes et sans défense, qui, 
comme toujours, était attaquée par les Arméniens ne trouvait de 
refuge qu'auprès des officiers russes qui d'ailleurs ne pouvaient leur 
prodiguer leur assistance que d'une façon très limitée. Plusieurs offi- 
ciers placés sous mes ordres ont dfi se-servir de la force pour sauver 
la vie à des Turcs arrêtés et dépouillés dans les rues. Karaïeff, qui 
faisait fonction d'ingénieur dans l'armée, abattit à coup de fusil un 
arménien qui s'enfuyait après avoir dépouillé un Turc et cela dans 
les rues et en plein jour. 

La promesse d'une punition skvère à l'égard des bandits qui 
assassinaient des Turcs dociles et sans armes reste comme toujours 
lettre morte. 

l 



La cour martiale ne put condamner aucun Arménien de peur de 
la vengeance des Arméniens; tandis que c'étaient surtout les 

Arméniens qui avaient demandé la constitution de  ett te cour. Les 
Turcs avaient d'ailleurs toujours prédit qu'en aucun cas un Arménien 
ne serait puni par une cour composée de ses concitoyens. Nous 
constatâmes donc de viszc la réalité du proverbe : a Les loups ne se 
mangent pas entre eux. u Tous les Arméniens valides prirent la fuite 
en même temps que les femmes et sous prétexte de les défendre. 

J'appris que le sous-officier Karaguedoffqui était en prison avait 
été relâché sans mon autorisation. Je demandai la cause de cet élar- 
gissement au colonel Morel qui me répondit que par suite d'une 
nouvelle instruction, l'innocence de celui-ci avait kté prouvée. Tandis 
que moi et deux de mes officiers étions les témoins les plus impor- 
tants de l'affaire qui avait amené l'arrestation de cet individu; nous 
restames probablement les seuls à ne pas étre écoutés pendant cette 
instruction bizarre qne l'on avait ouverte. je ne me contentai toute- 
fois pas de la raison que me donnait le colonel Morel et ayant à 
nouveau instruit personnellement l'affaire au régiment, j'en remis le 
dossier au colonel AIexandroff. 

D'un autre côté, l'assassin que j'avais arrêté à Tafta n'a égale- 
ment pas été puni. 

Le colonel Morel commenp à craindre le soulèvement de la 
population turque d'Erzeroun1. 

Le 17 février, Andranik arriva à Erzeroum en même temps que 
le Dr ZavriefT, commissaire-adjoint des territoires occupés. 

N'étant pas au courant des questions arméniennes, nous igno- 
rions qu3Andranik fut un criminel condamné à mort par le Gouver- 
nement Ottoman. J'appris ces détails Ie 7 mars, au moment de mon 
entretien avec le commandant de l'armée ottomane. Andranik fit son 
entrée en uniforme de général de brigade russe. Il portait la qua- 
trième classe de l'ordre de St-Wladimir et la deuxième classe de la 
croix de St-Georges, ainsi que la deuxiéme classe de la croix de St- 
Georges destinée aux soldats. Il avait à sa suite son chef d'état-major 
le colonel rüsse Zinkévitch. La veille de son arrivée à Erzeroum, le 
colonel Morel porta à la connaissance de tous que dans un ttlé- 
gramme qu'il avait reçu d'hndranik, il était fait mention que des 
mitrailleuses avaient été placées à Keupru-Keui dans le but d'exter- 
miner les poltrons qui s'évaderaient d'Erzeroum. Dès son arrivée, 
Andranik prit le commandement de la place d'Erzeroum. Le colonel 
Morel resta placé sous ses orkes  et nous sous le commandement de 
ce dernier. 

Le jour de l'arrivée d'Andranik tous les habitants,hommes, fem- 
mes et enfants de Tep6 Keui qui se trouve dans le rayon placé sous 
mon commandement furent entièrement massacres. C'est mon 0%- 
cier de service dans cette region qui me fit parvenir cette sinistre nou- 

velle que je me suis empresse de communiquer à Andranik d2s 
notre première entrevue. II donna en ma présence l'ordre d'envoyer 
20 cavaliers à Tépé-Keui avec mission de ramener au moins un des 
assassins. jusqu'aujourd'hui je n'ai aucune nouvelle du résultat de 
cette mission. 

Le colonel Torkoum apparut de nouveau dans la ville. En même 
temps que lui, vint à Erzeroum Ie colonel arménien d'artillerie 
Doloukhanoff. Sa première parole fut d'annoncer qu'il était inspec- 
teur d'artillerie et par conséquent mon supérieur. 

Je lui répondis que je faisais fonction de commandant de division 
et que je n'avais pas besoin d'un supérieur. S'il en était autre- 
ment, ajoutai-je, je me retirerais du service. A la suite de cet inci- 
dent, il fut proclamé que le colonel DoloukhanoE était chargé de 
diriger l'administration de l'artillerie de la place forte d'Erzeroum et 
par conséquent les décisions qu'il me fit parvenir ont continué A être 
envoyées au nom d'Andranik,commandant de la place et non enson 
propre nom. Un moment donné, l'adjoint-capitaine arménien Djan- 
bouladian qui était le conlmandant du bataillon d'artillerie placé sous 
mes ordres tenta également de s'immiscer dans mes affaires : quand 
j'avais déclaré que tous Ies canons ainsi que leurs projecteurs et 
dynamos seraient expédiés à l'arrière, il avait riposté qu'ilne consen- 
tirait à l'envoi d'aucun matériel vu le besoin qu'en auraient les 
Arméniens devant nécessairement rester à Erzeroum. 11 resTort de 
ces dkclarations que Ies Arméniens voulaient prendre en mains le 
commandement de tous les services en ne laissant aux officiers 
russes que la charge d'agents d'exécution; ils désiraient en outre 
se servir de ceux-ci pour travailler à l'indépendance arménienne 
sans qu'ils s'en doutassent. Car si les officiers russes s'apercevaient 
du but pour lequel on les employait, la majorité d'entre eux 
se retireraient en laissant les Arméniens dépourvus d'officiers. 
Les déclarations suivantes faites par le capitaine Péliat, comman- 
dant intkrimaire du ye bataillon caucasien d'artillerie de mon- 
tagne, montrent combien les Arméniens craignaient Ia demission 
des officiers d'artillerie. Les Arméniens qui avaient a pris que le 7"le P bataillon d'artillerie de montagne s'apprêtait à partir e 7 février pour 
Sari Kamiche, avaient dès le 5 du même mois arrêté le commandant 
avec de l'artillerie et ayant dû le relâcher sur l'ordre du commandant 
de l'armée, avaient répété trois fois de suite Ieur manœuvre. 

Les Arméniens d'Erzeroum menaçaient le haut commandement 
d'engloutir la ville dans le sang au cas où  les artilleurs la quitteraient. 
Le commandant de l'armée dut donner l'ordre de renoncer à l'envoi 
de l'artillerie. On dut s'entendre avec le commandant du 7me bataillon 
de l'artillerie de montagne. Nous dkcidâmes secrètement de nous 
entraider dans le cas oh les Arméniens tenteraient d'user de la force 
envers les officiers russes d'artillerie et leur proposer ouvertement 



de travailler dans l'intérêt arménien. Nous disposions, comme force 
matérielle, des canons, des mitrailleuses et des officiers russes. Les 

du bataillon de l'artillerie de montagne chdisirent leurs 
demeures autant que possible rapprochées Ies unes des autres et 
~ious, les ofliciers d'artillerie de la place forte, rapprochames nos 
habitations dans le quartier musulman où était, depuis l'occupation, 
le siège de notre quartier général. 

Depuis l'arrivée d'Andrandi, la crainte d'un soulèvement de la 
population d'Erzeroum augmenta dans l'entourage du colonel M o r d  
Ce dernier donna ordre de mettre un officier russe capable au fort 
Médjidié pour diriger le bombardement dans le cas où un soulève- 
ment se produirait au moment de l'arrestation des meneurs de la 
révolte. Nous tous, reçumes l'ordre de quitter le quartier mu- 
sulman pour aller habiter dans le quartier arménien. Ayant habité 
depuis deux ans ce quartier et nous étant trouvés en contact perma- 
nent avec la population musulmane, nous trouvâmes que la propo- 
sition des Arméniens était pour le moins bizarre. 

Les officiers russes d'artillerie ont de leur côté. déclaré unanime- 
ment qu'ils étaient restés dans le service pour se battre contre un 
ennemi digne et qu'ils n'accepteraient jamais de diriger un feu d'ar- 
tillerie contre des femmes et des enfants. Car il n'y avait plus aucun 
doute que les Arméniens, prétextant un prétendu soulèvement des 
Musulmans, exigeraient d'ouvrir le feu contre eux. 

Quant au déménagement dans le quartier arménien, cela était 
impossible pour les trois raisons suivantes : I" Il n'y avait pas moyen 
d'exécuter ce transfert dans le délai accordé. 2" Le départ des 
officiers russes du quartier musulman y aurait entraîné nécessairement 
un massacre fait par les Arméniens sans aucune entrave. 3" Les offi- 
ciers russes ne pouvaient pas se jeter eux-mêmes dans le milieu ar- 
ménien qui ne jouissait pas, depuis quelque temps, de leur confiance. 

Les officiers du bataillon de l'artillerie de montagne qui ne fai- 
saient pas partie du cadre de la place forte refusèrent de méme cette 
proposition. A la fin, les Arméniens qui s'étaient vus obligés de 
mener eux-mémes leur sale besogne commencèrent i arrêter quelques 
personnes, prétendus meneurs du désordre. 

La proposition de bombarder la ville faite par le colonel More1 
étant de nature à attirer f attention, j'ai considéri comme nécessaire 
de faire une réunion de tous les officiers placés sous mes ordres. 
NOUS nous réunîmes donc deux fois de suite et à un jour d'intervalle. 
A la première réunion assistaient tous les officiers d'artillerie d'Erze- 
soum ainsi que deux officiers anglais, arrivés depuis queiques jours, 
et les colonels More], Zinkévitch, Doloukhanoff et Torkoum avec An- 
dranik ainsi que le Dr Zavrieff. Le but de l'invitation des officiers anglais 
&ait de leur montrer les relations existant entre les officiers russes 
e t  le commandant arménien, et de leur faire constater les moyens 

qu'avaient les Russes d'empécher la barbarie arménienne; afin qu'à 
leur retour ils pussent confirmer par un fait palpable ce qu'ils avaient 
observé et étudié pendant leur séjour. 

Ne possédant pas de lignes de télégraphe et de téléphone placées 
directement sous mes ordres, j'étais sûr que mes télégrammes nJarri- 
vaient pas à destination. Je profitai donc de cette réunion pour 
exposer dans tous leurs détails les atrocités et l'immonde barbarie 
des Arméniens que j'avais jusque-la constatées personnellement ou 
entendues des sources les plus sûres. J'expliquai aux assistants le degré 
d'indiscipline des troupes arméniennes en mentionnant des exemples 
que j'avais entendus dela bouche même d'odichélidzé, commandant 
en chef, et terminai mes déclarations par ces mots : (c Nous, les 
officiers russes, restés à Erzeroum, n'y sommes pas demeurés pour 
que nos uniformes fussent des habits sous lesquels les Arméniens 
pourraient se livrer aux pires atrocités, mais pour obéir aux ordres 
de 'nos supérieurs en vue de servir la Russie. Si, pendant notre séjour 

Erzeroum, ajoutai-je, les barbaries et les atrocités arméniennes 
ne cessent pas, nous insistons, nous, tous les officiers russes, 
pour que l'on nous permette de lâcher nos fonctions et de quitter la 
ville. N 

D'autres officiers, qui prirent la parole après moi, confirmèrent 
en tous points mes assertions. 

Dans la réponse qu'il fit à mes déclarations, Andranik dit que les 
Arméniens étaient éternellement reconnaissants à la Russie ; qu'ils 
faisaient partie intégrante de la population grande russienne et quJac- 
tuellement ils ne poursuivaient d'autre but que de servir les intéréts 
russes. Quant à ce qu'on appelle les massacres commis psr les 
Arméniens, ils seraient le résultat de l'animosité existant entre les 
Turcs et les Arméniens. II ajouta que le but de son voyage à Erze- 
roum étant uniquement d'empêcher le renouvellement de pareils 
méfaits, il serait le premier à quitter cette ville dans le cas oii il ne 
pourrait faire entendre raison aux Arméniens. 

Pendant cette réunion, les conversations eurent lieu avec l'aide 
d'interprètes. A la question qu'on lui fit sur la possibilité de quitter 
Erzeroum pour les officiers qui en manifestaient le désir, Andranik 
répondit qu'il trouvait préférable que ceux qui n'étaient pas sûrs de 
leur courage quittassent la ville et qu'il serait favorable, dans la 
mesure du possibIe à leur départ. Le colonel Zinkévitch déclara, en 
présence de tous, qu'étant convaincu que le service que les officiers 
rendaient à Erzeroum était uniquement pour la Russie, il ne restait 
lui-même que dans cette conviction. 

Pour finir, tous les officiers décidérent d'attendre encore une 
dizaine de jours et d'adapter leur ligne de conduite aux événements 
qui montreraient si les affirmations d'Andranik etaient conformes- 
ou non à la réaiitk. 



C'est le 20 ou le 21 février que cette réunion eut lieu. Quel- 
ques temps après le colonel Doloukhanoff nous disait, à moi 
comme aux autres officiers russes, son étonnement du mépris 
et. même du dégoût avec lequel les officiers russe.s, consideraient 
les Arméniens. Le lendemain, Andranik fit coller de grandes affiches 
e n  turc, dans les rues d'Erzeroum, où  il proclamait que tout assassin, 
dont la victime serait indifféremment arménienne ou musulmane, 
serait sûrement arrêté e t  puni de la méme façon; que les Musul- 
mans pouvaient recommencer leur commerce sans aucune crainte 
et que, au cas où des Musulmans envoyés en masse pour des trs- 
vaux des champs ne reviendraient pas, tous les membres du déta- 
chement chargé de les recruter seraient tenus responsables de la vie 
du disparu. - 

Le jour suivant, je traversais une des rues de la ville à cheval et 
accompagné d'un de mes subordonnés, le capitaine arménien Djan- 
bouladian. Nous vîmes quelques personnes en train de. lire l'affiche 
collke au mur. Djanbouladian leur expliqua en turc que si la popu- 
tion musulmane ne se livrait pas à un soulèvement, elle n'aurait rien 
à craindre des Arméniens. En réponse, ils dirent que depuis deux 
ans les Musulmans n'avaient commis aucun acte répréhensible et ....- 

qu'ils n'avaient nullement l'intention d'en commettre à I'avenir; ce 
qu'ils sollicitaient seulement, c'était que les Musulmans restés 
sans armes ni autres moyens de défense ne fussent pas tués sans 
raison. 

Je priai le capitaine Djanbouladian de leur expliquer que j'étais le 
commandant russe d'artillerie et ue ni moi ni mes camarades russes 't ne désirions qu'il fut fait du ma aux Musulmans et que par tous 
les moyens dont nous disposions, nous continuerions comme par le 
passé à défendre ces pauvres gens. Plusieurs des Turcs qui se trou- 
vaient là, et principalement un ou deux d'entre eux, confirmèrent 
mes paroles en déclarant que pendant le massacre du 7 février j'avais 
personnellement sauvé leur vie. Djanbouladian, qui nous servait d'in- 
terprète, était membre du Comité arménien. 

La deuxième réunion fut faite entre les seuls officiers russes et 
il n'y fut admis d'autre étranger que le Dr Zavrieff. Les sujets traités 
sont les suivants : on demanderait que la position du ze régiment 
d'artillerie de forteresse d'Erzeroum fut éclaircie dans ce sens 
que ce régiment n'était pas, comme le croyaient les Arméniens, 
un régiment d'artillerie arménien, mais bien un régiment russe ; 
aucun des officiers ne s'était fait inscrire comme volontaire au 
service des Arméniens; aucun d'entre nous n'avait donné à cet 
effet sa signature et n'avait accepté LIJJ contrat dans ce sens. Si ce 
régiment était un régiment russe, nous exigions l'envoi d'effec- 
iifs russes, et si, au contraire, il était arménien, nous deman- 
dions qu'on accordât la permission à ceux d'entre nous qui le dksi- 

raient de le quitter pour aller servir dans l'armée russe. L'état de 
siège proclamé n'avait servi %qu'à empécher le départ des officiers 
russes qui prkféraient servir sur un autre front que sur celui du Cau- 
case. D'autre part, si, comme le bruit s'en était répandu, la Trans- 
caucasie devait se skparer de la Russie, on  devait absolument accor- 
der 'l'autorisation de départ aux officiers russes, afin que ceux-ci ne 
restassent pas comme des étrangers dans ce pays. 

Après avoir longuement discuté, nous acquimes la conviction 
que, d'après les circulaires reçues, chaque officier avait le droit de 
demander officiellement son transfert aux ordres du ministère de 12 
guerre ou dans un des corps d'armée russes. Je déclarai, par consé- 
quent que toute requête dans ce sens serait transmise de ma part aux 
autorités compétentes, avec avis favorable. 

Pendant cette iéunion, on mentionna, comme un exemple 
caractéristique, l'incident de l'adjoint-capitaine Yermoloff, officier 
du 7' bataillon caucasien d'artillerie de montagne : celui-ci aurait 
demandé à être détaché du nouveau bataillon arménien auquel il 
avait été nommé. Après de vains efforts pour l'en dissuader, le 
colonel Morel aurait, vu son insistance, mentionné sur sa requête 
que cet officier, n'étant pas à la hauteur de sa tâche, était renvoyé 
aux ordres de l'état-major général du front, tout en lui intimant 
l'ordre de quitter Erzeroum dans les vingt-quatre heures. Voilà de 
quelle facon un valeureux officier de grand dévouement aurait été 
touché dans son honneur pour n'avoir pas voulu servir les intérêts 
arméniens et, d'un autre côté, pour avoir commis l'indiscrétion de 
déclarer publiquement que le colonel Morel servait les Armé- 
niens. 

Le Dr Zavrieff, nous répétant littéralement les paroles d'Andranik, 
dit que notre séjour à Erzeroum jusqu'à Ia conclusion de la paix 
était dans l'intérêt de la Russie et que les officiers appartenant à une 
nation civifsée n'avaient pas le droit de dire : « Vous autres, Armé- 
niens, réglez vos comptes avec les Turcs; égorgez-vous! Quel 
besoin avons-nous, nous, Russes, de nous méler de vos affaires inté- 
rieures? Qùe le diable vous emporte ! » Pour terminer son discours, 
qui n'arriva pas à produire l'impression désirée, Zavrieff nous dit 
que si nous voulions servir l'liumanicé, c'était pour nous un devoir 
sacré de rester à Erzeroum pour empêcher le massacre des Musul- 
mans par les Arméniens. 

L& promesses d'Andranik ne se réalisèrent pas; d'ailleurs la 
population musulmane n'y avait jamais cru. Les magasins étaient 
fermés et la terreur sévissait. Il n'y avait pas âme qui vive dans 
les rues des quartiers musulmans. Seules une ou deux boutiques 
avoisinant l'hôtel de ville ouvraient leurs volets et quelques musul- 
mans pouvaient pendant la journée s'y rassembler. 

Aucun Arménien ne fut puni. Comme d'après la conception 



qu'ils voulaient inculquer à tous, aucun Arménien n'était fautif, ils 
demandaient hypocritement si pour tenir Ia promesse d'Andranik 
il fallait frapper des innocents? ... Mais quand les offiGers russes leur 
disaient qu'ils avaient eux-mêmes découvert et indiqué aux autorités 
plusieurs criminels arméniens, c'est par le silence qu'on répondait à 
ces affirmations irréfutables. Les assassinats ne s'arrétèrent pas; on 
les tint seulement un peu plus cachés. C'est dans les villages plus 
ou  moins éloignés de la ville et par conséquent des yeux des offi- . 
ciers russes, que les pires forfaits se perpétraient. Les Turcs des 
villages avoisinant Erzeroum se sont également perdus et on ne sut 
rien d'exact sur leur sort. 

Sous prétexte d'un soulèvement, les arrestations redoublèrent 
dans la ville. A la question ironique ue je posai au colonel More1 
sur l'état de ces prévenus et sur le ianger qu'ils couraient d'ctre 
égorgés comme à Erzindjan, celui-ci me répondit qu'une partie d'en- 
tre eux était expédiée sous bonne escorte à Tiflis et l'autre gardée 
comme otage à Erzeroum. 

Sur les routes, des bandes armées de déserteurs arméniens mas- 
sacraient tous ceux qu'ils rencontraient, soit de peur, soit dans le 
but de s'emparer de leurs biens, mais le résultat amenait toujours cette 
seconde alteriiative. Les compagnies refusaient, avant l'arrivée 
d'Andranik, d'aller au front. Ils y allèrent après son arrivée, mais 
pour s'enfuir le plus lâchement du monde. Andranik à cheval 
essayait lui-même de rassembler Ies fuyards à coups d'épée et même 
de poings. éndranik eq tête, le suprême espoir de tous les Arméniens 
était dans l'artillerie russe. Ils ne pensaient pas qu'on ne pouvait pro- 
fiter des canons se trouvant dans la place forte que par l'existence 
des troupes instruites et un nombre suffisant de fantassins discipli- 
nés ; d'ailleurs le fonds de leur pensée était apparent: se réfugier 
sous la protection des canons au moment de la retraite; les événe- 
ments confirmèrent cette appréhension. 

L'ouverture des pourparlers de paix à Trébizonde était ajournée. 
Nous apprenions de l'état-major d'Erzeroum que ces pourparlers 
décidés pour le 17 février, étaient remis au 20 et puis au 25. 

Les deux sièges de mon quartier général étant à des endroits 
opposés de la ville et le téléphone qui les reliait étant extrêmement 
défectueux, j'étais obligé de faire ce voyage deux fois par jour. 

D'après les renseignements que j'ai pu recueillir du colonel 
Morel, pendant une visite que je dus lui faire, et de son état- 
major, il n'existait pas de troupes régulières ottomanes aux envi- 
rons d'Erzeroum et l'on se battait contre les bandes kurdes et 
les villageois des environs parmi lesquels se trouvaient des 
soldats rkguliers, reliquats des troupes turques retirées d'Er- 
zeroum en 1916. O n  présumait que ces bandes étaient cons- 
tituées par quelques officiers ottomans, accourus dans ces parages, 

dans le but de sauvegarder la vie des populations musulmanes. 
Ces troupes ne disposaient que de deux canons de montagne 

abandonnés par les Arméniens à Erzindjan. Elles pouvaient s'avancer 
sur la route Erzindjan-Olti-Fem comme de l'autre côté sur Karss 
et Palan-Deuguen. Le colonel Morel croyait, on ne sait pourquoi, 
que l'assaut serait livre du côté d'Oh. Le service de reconnaissance 
était exkcuté de la facon la plus dCfectueuse par Ies Arméniens 
qui s'occupaient plutôt de massacre et de rapine dans les villages 
et de Yenlèvement des bestiaux qu'ils rencontraient. Les rapports 
qu'ils présentaient étaient inventés de toute pièce. S'ils mention- 
naient que les' détachements de reconnaissance étaient attaqués par 
une force ennemie de'2000 hommes, ce n'était en réalité pas plus de 
zoo. Ils ne se gênaient pas d'affirmer qu'étant assaillis par une force 
de 300 à 400 hommes, ils s'étaient échappés en n'ayant eu qu'un 
mort et un blessé. Un officier arménien avait télephoné un jour 
qu'un détachement composé de 400 ennemis avait commencé à 
attaquer ses troupes. La réalité était que d'un village d'en face 
étaient sortis deux individus sans armes pour rentrer aussitôt après 
dans leur foyer. 

Depuis la date de l'évacuation d'Erzindjan par les Arméniens jus- 
qu'à l'occupation d'Erztroum par les T~ircs, les détachements de 
reconnaissance arméniens n'avaient réussi à s'emparer que d'un seul 
cavalier turc qui probablement avait eu les pieds gelés ou était . 
trouvé dans un état qui l'empêchait de continuer son chemin. 

Après la deuxième ~éunion d'officiers, quelques-uns d'entre eux 
avaient demandé Leur transfert à d'autres postes. Quand je remis 
ces requêtes au colonel Morel, celui-ci eut un zccès extraordinaire 
de colère et me déclara qu'il s'opposerait à leur départ par décision 
du conseil de guerre. Comme je lui faisais observer que les canons 
se trouvant encore entre les mains des officiers russes, ceux-ci pour- 
raient répondre à ces rigueurs injustes par le feu de leur artillerie 
et que, comme la demande qu'ils faisaient était légale et ne pouvait 
être interprétée comme une désertion, il était nécessaire d'y accéder,, 
il me répondit que si ces officiers insistaient, il leur donnerait , 
des documents de nature à entacher leur réputation comme au capi- 
taine YermoloK Je répliquai que comme le colonel DoloukhanoK 
l'avait déclaré à Tiflis et à Batoum, on ne pouvait espérer aucun 
service des officiers qui restaient à leur poste à contre-cœur; 
il me répondit alors que pour ce motif il avait demandé l'envoi 
de 60 oficiers anglais d'artillerie à Erzeroum et qu'il avait r e y  
une promesse formelle à ce sujet. C'est encore en ce moment que 
j'appris qu'un soldat russe ou polonais, faisant fonction de chef 
de gare à Erzeroum, avait, parce u'il ne voulait plus continuer 7 son service, été arrêté et forcé de e continuer. Sous prétexte de 
l'exécution rapide des ordres, mais en réalité dans le but de 
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s'entr'aider au besoin, je donnai ordre à tous nies officiers d'habiter 
tout près les uns des agtres. 

Le capitaine Yermoloff était parti le 25 février. Je l'ai engagé à 
s'arrêter en route, à Sari-Kamiche, et d'informer les généraux Wis- 
chinsky, chef d'état-major, et Guérassimoff, commandant d'artillerie, 
de notre mauvaise situation vis à-vis des Arméniens, de leur raconter 
tout ce qu'il avait vu et entendu et les prier de nous sauver de cette 
impasse le plus rapidement possible. 

Ayant aperçu,le 24 février, un aéroplane turc en train d'exécuter 
une reconnaissance aux environs, j'en avais déduit que l'ennemi était 
àErdzindjan ou même à Marna-Khatoun. A ce moment, le colonel 
Morel me dit qu'il avait reçu une proposition turque en vue d'évacuer 
Erzouroum. Après l'occupation d'Erzouroum par les Turcs, Kiazim 
bey, commandant de corps d'armée, m'apprit lui-même que cette pro- 
position n'était pas un papier quelconque, mais bien une lettre officielle 
portant sa propre signature; tandis que le colonel Morel avait voulu 
me tromper en me faisant prendre une proposition officielle portant 
la signature du commandant de corps d'armée comme une feuille 
ordinaire de propagande. L'état-major de la place forte annonçait le 
24 et le 25 février qu'aucun danger n'était à signaler. Seule une réu- 
nion des Kurdes aux environs de Téké-Déressi avait été apprise et 
leur avance empéchée par l'envoi d'un détachement dans ces parages. 
O n  disait aussi que les détachements envoyés d'Erzeroum avaient 
rejeté l'ennemi à quelques verstes au-delà d'IIidja. Nous apprîmes 
que le 26 février le détachement arménien de Téké-Déressi avait été 
assailli et que ceux d'entre eux qui avaient pu se sauver arrivaient à 
toute vitesse à Erzeroum, ainsi que le détachement d'Ilidja qui, com- 
plètement disloqué, fuyait dans Ia même direction. 

J'avais r e p  l'ordre verbal du colonel Morel d'ouvrir 'un feu 
d'artillerie contre les assaillants. Seulement, je n'ai vu nulle part un 
but pour exécuter cet ordre. Sur la route de Kharpout, on ne voyait 
fuir que des soldats arméniens pris de panique. Quant à la route de 
Trébizonde, on n'y apercevait que des détachements arméniens se reti- 
rant vers Erzeroum en masse compacte comme s'ils exécutaient une 
manœuvre. Dans l'après-midi, on apprit l'existence de détachements 
ennemis dans les environs immédiats, autour de Gueuz-Keuy. Je les 
ai évalués à r 500 hommes. Ces détachements ne ressemblaient pas à 
une bande kurde,rnais faisaient plutôt l'effet d'un régiment régulière- 
ment commandé, 

Andranik essaya de rassembler les fuyards pour les faire marcher 
contre l'ennemi, mais ces poltrons prirent de nouveau la fuite au 
premier contact. D'un autre côté, le feu d'artillerie continua jusqu'à 
Ia nuit. 

Depuis le moment où cornmenGa l'offensive des Kurdes et que 
L'on se préoccupa d'enrayer leurs attaques, les officiers russes renon- 

d r e n t  à leur idée de depart pour exécuter loyalement le devoir qui 
leur incombait. 

Je n'ai pas trouvé le moyen dé faire avancer l'infanterie armé- 
nienne chargée de la garde de ma batterie près de Buyuk-Kirémidli; 
au contraire, les Arméniens abandonnant la batterie reculaient cons- 
tamment vers la porte de Kharpout. Les Arméniens qui avaient pris 
ia fuite à Téké-Déressi razziaient, même en fuyant, les troupeaux et 
tuaient les paysans isolés et sans armes qu'ils rencontraient sur leur 
chemin. 

L'approche des Turcs d'Erzeroum fut tout-à-fait inattendue pour 
l'état-major russe : aucun ordre de combat n'a été donné; ou même 
s'il a été donné, il n'est pas parvenu à ma connaissance. Mon devoir 
était très simple : il consistait à prendre l'ennemi sous le feu de l'artil- 
lerie afin de l'empêcher de passer la ligne fortifiée de la ville. Il y 
avait d'ailleurs dans les positions avancées de l'iiifanterie et de l'artil- 
lerie de montagne qui n'étaient pas sous mes ordres. 

Ce même jour jusqu'au soir, les milices arméniennes de Ia ville 
continuèrent à ramasser tous les musulmans de sexe mâle y compris 
les vieillards et les malades. Quand on demandait la raison de cette 
mesure, ils répondaient qu'ils recrutaient des ouvriers pour déblayer 
la neige qui avait couvert la voie ferrée. 

J'appris ce soir-là que malgré l'indication de mon nom qui 
se trouvait sur ma porte, un ktudiant universitaire arménien s'y 
était introduit avec une bande de sa suite, soi-disant pour y faire une 
perquisition. Sur la défense que ma kmine opposa à cette mesure 
arbitraire, il ne put pénétrer chez moi ni emmener un vieux turc, 
propriétaire de la maison, et quelques domestiques kurdes qui y 
étaient, mais proféra des injures sans nom. L'étudiant aurait déclaré 
lui-même que ces mesures étaient exécutées par ordre d'hndranik. 
Je fis alors ouvrir une porte de communication pour permettre au 
vieillard de se réfugier chez moi dans Ie cas où on viendrait de nou- 
veau le chercher. 

Les derniers temps, chaque fois que je me rendais chez Andranik 
ou  auprès de son état-major, je prenais avec moi le capitaine Youlké- 
vitch, directeur de la section de mobilisation, afin qu'il pût, au besoin, 
témoigner de mes rapports avec ces gens-là. Un soir, c'est encore 
avec lui que nous allâmes à la réunion des officiers. A notre arri- 
vée, nous vîmes que la séance était dejà ouverte. Il y avait Andranik, 
le Dr Zavrieff, les colonels Zinkévitz, Morel, Dolouhanoff et quelques, 
autres personnes. En me. voyant, le colonel Zinkévitz lut le télé- 
gramme suivant du commandant en chef Odichélidzé : cc Véhih 
pacha, commandant de l'armée ottomane, m'ayant radiographié qu'il 
avait donné l'ordre à ses troupes d'occuper Erzeroum, ,détruisez Ies 
canons se trouvant dans la place forte et retirez-vous avec les troupes. 
Signé : Odichélidzé. » 



Cet ordre reçu un peu tard nu nous donna 
truire les canons. 

pas le temps de dé- 

Andranik, après s'être livré à toute sa colère, nous communiqua 
sa décision qui consistait à tenir encore deux jours à Erzeroum 
pour achever les destructions possibles et évacuer ensuite. 

Quand j'informai le Dr Zavrieff que l'on ne faisait rien pour 
éteindre les incendies qui ravageaient la ville et que les Musulmans, 
y compris les vieillards et les malades, étaient ramassés et expédiés 
vers une destination inconnue, il me répondit que des ordres avaient 
été donnés pour mettre fin à ces irrégularités. Mais cette belle pro- 
messe devait avoir le m2me résultat que les précédentes. 

Après avoir délibéré sur le mode d'exécution de la décision prise 
par Andranik, nous nous retirâmes. Quant à Ia question de tenir encore 
deux jours à Erzeroum, vu le nombre des défenseurs et la force de 
nos posi~ions avancées, il était possible de défendre la ville pendant 
42 jours. non seulement contre les Kurdes, mais même contre une 
armée régulière. 

Comme pendant les pourparlers d'armistice, le Gouvernement 
ottoman avait déclaré officiellement ne pouvoir faire entendre raison 
aux Kurdes, il était de notre devoir de prendre toutes les mesures 
nécessaires contre une agression éventuelle de leur part. 

Quand je retournai à mon quartier général, je donnai les ordres 
nécessaires pour la destruction des canons qui pouvaient en tout cas 
etre détruits en deux jours. J'appris des rapports de mes officiers que 
les fantassins profitaient de l'obscurité pour quitter les tranchées et 
s'enfuir. J'appris cette nouvelle au colonel Morel qui me rassura en 
disant que des renforts ayant été envoyés, il n'y avait absolument 
aucun danger de ce côté. je retournai chez moi et me couchai vers 
une heure. 

Entre deux et troiS heures, j'entendis des coups de feu isolés dans 
la ville et bientôt on commença à distinguer des voix d'Arméniens, 
des bruits de haches qui brisaient les portes, et des cris de détresse 
de pauvres malheureux miisulmans qu'on emportait. Deux réflexions 
me tourmentaient : 10 Notre honneur était menacé, car ceux qui 
n'étaient pas les témoins oculaires de l'ignoble barbarie commise par 
les ,4rméniens (combattant pour la liberté ! ! ! . . .) pouvaient croire 
que ces atrocités sans nom étaient exécutées avec le consentement 
des officiers russes et nous accuser au même degré que ces sauvages. 
2" Comme il n'entrait pas dans les vues du commandant en chef de 
livrer bataille contre les troupes régulières ottomanes et qu'il 
pourrait s'en trouver parmi les assaillan?~, un malentendu aurait 
comme résultat la désobéissance aux ordres supérieurs. 

Sur ces deux points, je pris les résolutions suivantes : aller dès le 
matin trouver le colonel Morel pour lui proposer : IO d'empêcher 
les Armkniens de commettre des atrocités en retournant une partie 

de  nos canons sur eux s'il n'y avait pas d'autres moyens et en 
les obligeant ainsi à obéir à .  nos ordres ; 20 d'envoyer immédiate- 
ment des parlementaires auprès des troupes ottomanes pour les 
informer que dans Ies deux jours la ville serait rendue sans effusion 
de sang. D'un autre côté, pour empêcher le massacre des Turcs par 
les Arméniens, constituer des détachements, sans les Arméniens, qui 
réprimeraient les désordres par les armes. 

En me rendant de bonne heure et accompagné du capitaine 
Youlkévich chez le colonel Morel, je rencontrai en route et devant 
le dépôt des munitions de l'artillerie le sous-lieutenant arménien 
Bagratonian, chargé de la garde de ce dépôt. Il me dit que, par suite 
de i'ordre de retraite, il dCsirait faire sauter le dépôt des munitions, 
mais qu'il attendait un ordre de ma part. Je fus étonné de ce langage, 
car le dépôt des munitisns était sous les ordres du colonel Dolou- 
khanoff. Toutefois, comme pour faire sauter les munitions aucun 
ordre n'avait été donné aux artilleurs, je lui fis comprendre que par 
cette explosion les officiers russes aussi bien que Ia population seraient 
atteints et l'ayant convaincu, je le dissuadai de cette mesure et sauvai 
ainsi les munitions. 

En m'approchant du quartier général du colonel Morel, je vis 
que tout le monde s'enfuyait. La maison du consul américain, qui 
est en face de ce quartier, était complètement en flammes. Les colo- 
nels More1 et Torkoum étaient à cheval et, ayant chargé leurs effets 
sur une automobile et quelques voitures, se trouvaient prêts à s'enfuir. 
11 était 7 heures du matin. Je demandai quelques nouvelles sur la 
siruarion; on me dit que l'ordre de retraite ayant été donné à 
-j heures du matin, on ne comprenait pas que je ne l'aie pas encore 
r e p .  C'est ce que je craignais. Sous la protection des officiers russes 
et de l'artillerie, les Arméniens réussirent à s'enfuir; mais, pendant 
que les officiers russes, dirigeant eux-mémes les canons, repoussaient 
l'attaque des assaillants, les Arméniens eurent toute liberté pour 
massacrer les Musulmans et prendre Ia fuite. 

Si je n'étais pas venu personnellement, aucun officier russe 
n'aurait appris l'ordre de retraite. 

Je pensai un moment à courir vers le fort Médjidié, pour envoyer 
comme dernier salut une pluie de schrapnell aux braves Arméniens 
qui, vêtus de jaquettes blindées contre le feu d'infanterie, s'enfuyaient 
en toute liberté sur la route de Karss. Mais en pensant qu'il existait 
peut-être parmi eux un ou deux innocents, je renonçai à mon idée. 

C'était donc à la suite de la supercherie et de la lâcheté des nobles 
conquérants arméniens que les canons ne purent être détruits. 
Je retournais à mon quartier, quand, dans une rue un peu isolée, 
j'entendis des cris de douleur et le son d'une formidable mitraille. 
Comme j'étais à un tournant de route, je ne voyais pas ce qui se 
passait, mais les taches de sang sur la neige m'ayant fait croire 



qu'une bataille avait eu lieu dans les environs, je descendis de mz 
voiture pour continuer à pied. Mais ayant vu surgir d'une rue 
latéraie le commandant arménien de Ia milice s'avançant sur son 
cheval, je compris l'affreuse scène de sauvagerie dont je faillis &tre 
je témoin. 

Quand je rentrai à mon quartier général, je donnai ordre à mes 
batteries de battre en retraite en même temps que l'infanterie et de 
préparer les voitures de transport pour les mettre à la disposition des 
officiers de l'artillerie. O n  m'apprit que les postillons s'étaient déjà 
enfuis dès la nuit. Des déserteurs arméniens, armés jusqu'aux dents, 
avaient dételé les voitures et s'étaient enfuis à deux sur un même 
cheval. Sur la défense opposée par mon palefrenier, ils ne purent 
emporter les chevaux, mais, ayant tiré sur lui, ils blessèrent un de  
mes chevaux. Des 50 voitures de transport, nous n'en avons pu avoir 
que 3 qui ont servi à quelques officiers. Bientôt après, nous apprîmes 
que l'armée ottomane était entrée dans la ville et pûmes enfin cona- 
tater qu'elle n'était pas composée d'irréguliers kurdes, mais bien de 
troupes régulières. Les braves fantassins arméniens profitèrent de Ia 
nuit pour s'enfuir avec la vitesse du vent sur la route Erzouroum- 
Karss. S'il y avait vraiment eu une tempête, elle n'aurait pas pu 
nettoyer en moins de temps et aussi parfaitement Erzouroum de la 
boue arménienne. 

Ni dans les tranchées, ni dans la ville ne se trouvait le moindre 
blessé arménien. Ceci confirme à nouveau avec quelle bravoure et 
quelle ténacité ils ont défendu Erzouroum. Les seuls prisonniers 
&tant les officiers russes, les Arméniens peuvent se glorifier d'avoir 
contribué d'une façon négative à la défense de la ville. 

Ayant appris l'occupation turque, je me suis adressé, avec nion 
aide de camp, aux autorités, pour les informer de notre présence. 

En circulant dans les rues, les Turcs que je rencontrai témoi- 
gnèrent de la façon la plus émouvante leur reconnaissance pour leur 
avoir sauvé la vie. Cette reconnaissance s'adressait d'ailleurs au même 
degré aux autres officiers russes, car si ces derniers n'avaient pas été 
là, Ies troupes ottomanes, en réoccupant Erzeroum, n'auraient pas 
trouvé un seul Turc en vie. 

Pétrone, écrivain romain, disait en parlant des Arméniens : Les 
Arméniens aussi sont des hommes, mais c'est à quatre pattes qu'ils 
marchent chez eux ! )) Le poète russe Lermontov faisait leur éloge en 
ces termes : 

T u  es esclave, tu es lâche, car tu es Arménien. 

Le Commandant par indbim des pIaces fortes d'Erpurounz 
et de DiuCBoynou, commandant Ic I I "  rigimml 
d'arfilkrie de fwtcresse d'Eqourwm : 

Lieutenant-colonel TVERDOKHLEBOFF. 

DEVANT L'HISTOIRE 103 

a Le général Odichélitzé, commandant de l'armée russe du Cau- 
cause, a transmis le 9 février I 9 I 8 par radiogramme au commandant 
de notre 3.  armée les renseignements suivants : cc Je crois de mon 
devoir de porter à la connaissance de V. E. les faits regrettables 
ci-après : 

a Quelques agents provocateurs ayant répandu le bruit que des 
Musulmans avaient fomenté des troubles le I j /16 janvier dernier, les 
troupes arméniennes stationnées à Erzindjan se mirent à perquisi- 
tionner dans Ies habitations des Musulmans. Sur divers points de la 
ville, les Musulmans ayant opposé de la résistance et un soldat ayant 
été blessé d'un coup de revolver, les troupes tirèrent sur les Musul- 
mans; il y eut des deux cdtés des morts et des blessés dont le nom- 
bre n'est pas encore fixé. 

a L'intervention des officiers russes mit fin à l'eK~~sion du sang 
et em êcha l'extension des troubles. En outre, des mesures énergi- 
ques i! urent prises à l'égard des instigateurs et des propagateurs de 
bruits tendancieux contre les Musulmans. » 

(( Un certain colonel More1 de l'état-major franqais ou anglais 
arrivé à Erzindjan dans le courant de janvier, pour diriger l'organi- 
sation rkvolutionnaire arménienne, expédia une lettre au comman- 
dant de place, prktendant que des Kurdes projetaient des attaques 
contre les convois militaires russes, sur la route d'Erzindjan à Erze- 
roum et m&ne contre la ville. Morel ajoutait qu'il avait ordonné la 
destruction de villages musulmans situés sur la route d7Erzindian à 
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Erzerourn, parce que leurs habitants avaient aidé les Kurdes. 
' 

cc Des dépositions concordantes faites par des blessés réfugiés 
dans nos lignes, prouvent la véracité de ces renseignements concer- 
nant l'organisation révolutionnaire arménienne, sous la direction du 
colonel Morel mentionné ci-dessus. n 

« Le vice commandant de l'artnée possède des documents éta- 
blissant que les soldats que le colonel Morel qualifie de troupes de 
garnison, ne sont que des bandes arméniennes commandées par un 
chef de brigands nommé Mourad. 1) 

(( t e  fait que More1 qui commande la soi-disant garnison d'Er- 
zindjan n'a pas été capable d'assurer la sécurité personnelle des délé- 
gués russes i Kilkit, prouve également que le colonel More1 n'est 
qu'un chef de bande arménienne, affubk d'un uniforme russe. 1) 

n Suivant les déclarations d'habitants d'Erzindjan, réfugiés dans 
nos lignes, le chef de bande Mourad ordonna i tous les Musulmans 
de se rkunir sur la place de PEglise et des patrouilles arméniennes 
chassèrent les habitants de leurs maisons et les conduisirent par 
groupes devant la demeure de Vahid bey. 

u Pendant la nuit, des bandes arméniennes incendièrent la maison 
de Vahid bey, plusieurs autres bâtiments importants, ainsi que les 
casernes. Plus de mille femmes et enfants périrent ciansles flammes;. 



ceux qui se jetaient par les fenétres pour échapper ài'incendie étaient 
tués à coups de feu ou  de baïonnette. )) 

« Houloussi effendi, notable d'Erzindjan, arvenu à se sauver 
dans nos lignes, déclara avoir entendu les cris S'épouvante des mal- 
heureuses victimes de l'incendie. » 

(( Un autre chef de bande arménienne nommé Archak ordonna 
également à la population des villages environnants de se réunir i 
Baibourt ; mais ayant appris les horreurs d'Erzindjan, les habitants 
s'enfuirent dans lesmontagnes couvertes de neige, avec leurs femmes 
et leurs enfants. 

Voici quelques-uns des actes de sauvagerie commis dans les 
Zones limitrfiphes de notre front et qui ont été dûment commu- 
niqués au commandement russe : 

r( Les Arméniens après avoir enlevé Mehmed effendi, précédem- 
ment secrétaire de la municipalité d'Erzindjan, ont massacré sa mère, 
sa femme et ses 4 enfants. 

(( Des Arméniens ont tué égalelnent le nommé Veissi fils à qui 
ils voulurent enlever de force sa femme. 

(( Le 12 janvier, des Arméniens ayant surpris le village Kelersen, 
ligottèrent I 5 musuln~ans et les fusillèrent tous. 

« Le 7 janvier, des Arméniens vétus d'uniformes russes, enlevè- 
rent du village de Fol sur le littoral de la mer Noire, plus de ' 5 0  
femmes et hommes et les pourchassèrent dans la direction de Trébi- 
zonde. 

« Les cadavres de quelques-uns de ces mal'riebreux, furent trou- 
vés plus tard dans la rivière. 

cr Dans le village de Kizilagatcli, au sud de Charlibazar, des 
cadavres de Musulmans ont été trouvés les mains liées; les malheu- 
reux avaient été tués à coups de baïonnettes. ' 

(c Des Arméniens massacrèrent la population n~usulmatq dans 
les villages aux environs de Kurcle et d'Erikli et y violentérent pu- 
bliquement les femmes. 

fi Pendant tout un mois, de fortes bandes arméniennes ont pillé 
et massacré les habitants musulmans de Charlibazar, Akkilissa et 
Inessil. 

« Une bande arménienne de 50 hommes ayant surpris Ardassa, 
pilla cette localité et brûla s o n  marché. De gandes quantités de vi- 
vres abandonnées par les troupes russes en retraite aux habitants des 
localités de Sarpo, Sadak, Kieuseh, Ardassa, Gumuschhané, Ikisan, 
Baibourt, Tirhan, Erzeroum ont été pillées par les Arméniens. 

« A Erzindjan, après avoir coupé les communications avec l'exté- 
rieur, les Arméniens brûlèrent vifs dans leurs maisons un grand 

nombre d'habitants; après en avoir entassé d'autres dans une kglise, 
ils y mirent ie feu. Ils firent en outre sauter, au moyen de bombes, 
la nouvelle mosquée et l'Hôtel de Ville. 

r< Dans les environs ci'Erzindjan, les Arméniens lièrent les pieds 
et les mains à $00 Musulmans et les fusillèrent tous. 

(( Mir Hussein Agha, avec 800 habitants de Dersim, réussirent à 
échapper aux bandes arméniennes et à se réfugier dans les lignes de 
l'armke turque. 

« Les actes de barbarie énumérés ci-dessus ne constituent qu'une 
partie de ceux parvenus à notre connaissance. Nous ignorons encore 
actuellement le sort tragique des malheureuses populations musul- 
manes habitant les zones non limitrophes aux lignes turques, et il 
est à craindre que ce martyrologe ne s'allonge tragiquement. )) 



ADDENDUM 



A propos du Mémoire présenté à la Conference 
de Paris par Izl Délégation arménienne 

1 (Mai 1919) 

L'examen du Mernoire contenant les revendications armé- 
niennes nous place dans l'obligation d'ajouter à ce recueil 
quelques notes statistiques de nature infirmer les pretentions 
imperialistes des insatiables compagnons de Nubar et d'Aha- 

. ronian. 
Quelque porte que l'on soit à plaindre les Arméniens et à 

\ 

agréer leurs desiderata légitimes, leurs reclamations exagérées 
ont: produit la meme impression stupéfiante sur toute la presse 
européenne. 

Le Temps qui se fait ordinairement l'écho des opinions 
plutôt malveillantes les Turcs et nuisibles A leur cause, 
trouve lui-m&me que cette fois les dernières limites sont dé- 
passees et invite la delegation à une moderation relative. 

a Plaçons-nous, dit-il, au point de vue même que les délé- 
gués arméniens proposent d'adopter. Raisonnons comme si les 
massacres de 1915 n'avaient pas eu lieu, comme si les morts 
étaient toujours là. Prenons la statistique dressPe en 1912, par 
lessoins du patriarchat arménien, telle qu'elle a été reproduite 
dans la brochure, qui fut redigée en 1913 par hI. Léart, et qui 
commence par les mots : c Cette étude est ecrite en faveur des 
Arméniens >. Que voyons-nous P 

8 Nous voyons que les Armeniens sont en minorité dans les 
cinq vilayets ottomans d'Erzéroum, Bitlis, Kharpout, Diarbe- 
kir et Sivas. Dans l'ensemble de six vilayets, ils ne forment en 
moyenne que 39,Ça/o de la population. En Cilicie, ils sont 



40.700 alors que le seul vilayet d'Adana compte 420.000 habi- 
tants. Quant au vilayet de Trebizonde,on ne pensait pas alors 
le revendiquer pour l'Arménie; mais une carte, que fa déléga- 
tion arménienne connaît sans doute, fournit quelques indica- 
tions sur les diverses nationalités qui vivent là. Dans la région 
centrale, on compte 20.000 Arméniens,et dans la région orien- 
tale 5000 seulement. Cette dispersion de la race arménienne 
est une conséquence des conquêtes et des persécutions passées. 
Elle a commencé dès t'invasion arabe, au huitieme si&cle.C'est 
une cause évidente d'affaiblissement. Maintenant qu'arrive 
l'heure de la liberté, faut-il porter remède à ce mal de la dis- 
persion, ou faut-il le perpétuer? Faut-il s'efforcer de réunir la 
population arménienne enune patrie plus petite où elle forme- 
rait une masse compacte, ou bien faut-iI consacrer définitive- 
ment sa dissémination, en lui taillant un empire où elle sera 
partout en minorité? Entre cette idée d'une patrie restreinte 
et d'un vaste empire, c'est sur ce dernier que se sont pronon- 
cés hier les délegués arméniens. Dans I'intérêt même de leurs 
concitoyens, il est permis de préférer une autre solution. 

Dans un ordre d'idées tout à fait à part, Phédon, dans 
l'Humanité, qui ne s'aperçoit pas du caractère ultra-nationa- 
liste des soi-disant socialistes arméniens, leur conseille tout 
de même a en se libérant, de se soustraire à toute velléité 
annexionniste et de former dans l'avenir, avec les peuples 
voisins, une grande féderation asiatique qui la prémunisse 
contre les interventions intéressées. 1) 

La mégalomanie des représentants de la petite république 
arménienne du Caucase est si frappante que la presse suisse, 
d'ordinaire plus ententiste que la presse anglo-française, a cru 
devoir rappeler les éminents defenseurs de 1'Armenie au sen- 
timent de la mesure. 

Les revendications que les déiégués arméniens ont soumi- 
ses à la Conférence sont, en éliminant tous les détails, les 
suivantes : 
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10 Reconnaissance d'un Etat indépendant armé- 
nien, formé par l'union des sept vilayets et de la 
Çilicie avec les territoires de la Repubiique arrné- 
nienne du Caucase. Les sept vilayets en question 
sont ceux de Van, Bitlis, Diarbékir, Kharpout, Sivas, 
Erzeroum et Trébizonde, en excluant les régions 
situées au sud du Tigre et a l'ouest d'une ligne 
Ordou-Sivas. Le territoire de la République armé- 
nienne comprend : la province d'Erivan, la partie 
méridionale de l'ancien gouvernement de Tiflis, la 
partie sud-ouest du gouvernement dlElisabethopol, 
la province de Kars, moins la région située au nord 
dlArdahan. 

20 Garantie coliective accordée à I'Etat armé- 
nien par les puissances alliées et associées, ou par 
la Société des nations. 

30 Remise d'un mandat spécial à l'une des puis- 
sances, choisie après consultation de la conférence 
arménienne de Paris, pour prêter son assistance à 

l'ilrmknie pendant une période transitoire d'un 
maximum de vingt ans. 

40 Allocation d'une indemnite pour réparer les 
dommages subis par la nation armenienne du fait 
des massacres, des déportations, des spoliations et 
des dévastations. (L'Arménie se déclare prête, de 
son &té, à supporter sa part de la Dette publique 
ottomane consolidée, antkrieure à la guerre). 

Il ne faut pas seulement considérer, disent-ils, le 
statu quo né de la violence et de l'abus séculaire 
de la force; les droits historiques et les origines 
authentiques constituent des titres supérieurs qui 
motivent les revendications. Jusqu'à l'invasion 
turque, vers le dixieme siècle, l'Arménie a été habi- 



tee par les Arméniens, à part le littoral de Trébi- 
zonde qui, cependant est une enclave économique. 
Chassées par le sabre ottoman, les populations ont 
da émigrer en partie en Russie, en Egypte, en Perse, 
en Roumanie, en Bulgarie et en Amérique, mais les 
colonies ainsi expatriées ne demandent quIà rejoin- 
dre le sol des aïeux et, de ce chef, la population 
totale s'elèvera A 3 millions. De quoi, assurément, 
surpasser l'effectif musulman du pays. 

En effet, la population musulmane d'avant- 
guerre atteignait 2.400.000 habitants. Or, 480.000 
environ ont péri sur le front ou par les maladies et 
la famine. En outre, les pertes, du fait de l'exode au 
moment le l'offensive russe, dans l'hiver de 1915- 
1916, ont été immenses. En somme, le déficit humain 
peut être évalué à 1 million 400.000, et il ne reste- 
rait, en définitive, qu'un million de musulmans 
contre trois millions d'Arméniens survivants ou 
pr&ts à revenir en exil. 

Même ces musulmans, Kurdes sans culture pro- 
pre, Kizilbaches sans attache avec Constantinople, 
Lases artachks surtout d leur bien-&tre, ont interet 
à se rallier à la nationalité arménienne, qui leur 

assurera la fin des exactions, l'équité légale, la 
sécurité du travail. 

Tels sont les arguments qu'a invoqués la délégation armé- 
nienne devant l'aréopage de Paris. 

Reprenons-les un à un pour les soumettre à un examen 
judicieux basé sur toutes les données reelles que l'on pos- 
sède. 

Oii remarquera d'abord qu'il n'est plus question des six 
anciens vilayets soi-disant arméniens, mais de huit ; que l'on 
tache d'englober daris la future Arménie les vilayets de Trébi- 

zonde et d'Adana, et que l'on n'invoque même pas pour cela 
l'existence d'un nombre suffisant d'Arméniens dans ces régions, 
mais la nécessité d'avoir un port sur la mer Noire et un autre 
sur la Méditerranee. L'Arm~enie cherche ses aises. 

Le territoire convoité par les impérialistes .arméniens serait 
presque deux fois plus vaste que ce qu'ils veulent faire l'au- 
mône de laisser aux Turcs. Merci ! 

En plus - parce que les revendications ne s'arrêtent 
même pas là - l'empire d'Armhie incorporerait, outre, natu- 
rellement, la République arménienne du Caucase, les districts 
en majorité turcs de Kars, d'Ardahan et de Batoum, où un ré- 
cent plébiscite a etabii irréfragablement les droits de la natio- 
nalité turque. (Le délégué arménien Ohandjanian a lui-meme 
déclaré que les populations de ces districts voulaient leur in- 
corporation à la Turquie.) 

Il ne resterait plus aux Turcs qu'à se faire les vassaux des 
Arméniens et A leur demander la permission d'user éventuel- 
lement des couloirs économiques turcs de Kars et de Bayézid 
pour communiquer avec leurs congéneres d'Asie; et si cette 
permission leur était refusée, de perir de faim et d'isolement 
sur les plateaux arides de l'Anatolie occidentale, à moins d'em- 
brasser la foi grégorienne ou de solliciter le protectorat de 
Boghos. 

Ce serait évidemment une solution de la question d'orient. 
Mais le malheur est que, malgré les guerres incessantes et 

les massacres des Arméno-Russes, cette maudite race turco- 
kurde, plus prolifique que jamais, détient encore la supériorite 
du nombre. Il est certainement tres difficile de juger de 
la superiorité morale ou intellectuelle de tel ou tel élément, 
et ce serait trop demander à l'Europe que de solliciter 
l'envoi d'une mission chargée d'apprkcier et de juger la valeur 
morale de chaque habitant de l'Anatolie orientale. Il est plus 
facile de compter les habitants et ce serait rendre un grand 
service au gouvernement turc que de faire dénombrer et recen- 



ser l a  population des régions dites armeniemes par une corn- 
mission neutre et impartiale. 

En attendant, on nous excusera de baser notre apprecia- 
tion sur les chiffres que nous fournissent les statistiques 
existantes, de sources anglaise, française, russe, allemande et 
- si l'on permet - de source officielle turque. 

D'abord, de source anglaise : 
L'Annuaire britannique de 1917, qui répete les chiffres de 

1913, faute d'éléments plus récents, donne, pour l'Asie Mi- 
neure entiere, 11.384.700 habitants, dont 8.975.700 seraient 
Musulmans et 1.056.000 Arméniens, repartis comme suit : 

En Anatolie orientale, c'est-A-dire dans les sixvilayets dits 
arméniens : 

1.795.800 Musulmans, 
contre 480.000 Arméniens, 

soit environ ' / 6  d'Arméniens. 

Et  dans l'Anatolie occidentale : 

7.179.900 Musulmans, 
contre 576.200 Arméniens. 

Deux vérites ou réalités ressortent clairement de ces don- 
nées anglaises : 10 que les Arméniens, dans tes terres qu'ils re- 
vendiquent, n'&aient, méme avant les massacres, qu'au nombre 
de 480.000 en formant le '15 de la population locale ; 20 qu'il y 
a un plus grand nombre dlArmeniens éparpillés, bien que dans 
une proportion beaucoup moindre encore, dans le  reste de 
l'Anatolie. C'est-à-dire que ceux qui revendiquent la posses- 
sion du pays n'en forment que le '/a des habitants et que, dans 
le cas même OU ils l'obtiendraient, il resterait plus de congé- 
nères encore en dehors de leurs frontières; de sorte qu'un 
jour pourrait arriver ail ils reclameraient aussi ce qui resterait 
de territoire la Turquie. 

Notez bien que cette proportion déjà si faible des Armé- 
niens est encore réduite par les pertes de la guerre, les déces 

pendant les déportations et les massacres; elle tomberait de 
fait de I Il est vrai tres grand nombre de Turco- 
Kurdes sont morts et ont eté aussi massacres. Les Armeniens 
reconnaissent dans leur rnemorandum et leurs communica- 
tions la pr6sse que 1.400.000 Turco-Kurdes sont morts sur le 
front du Caucase du fait de la guerre, de l'exode et d'autres 
motifs. Ils reconnaikent qu'il y a eu plus de victimes turques 
qu'arméniennes. C'est ce que nous voulions demontrer dans 
la premiere partie de cet ouvrage. Nous prenons note de ce 
premier aveu capital, Il resterait donc à établir la part de res- 
ponsabilite des Arméniens dans ces soustractions de Musul- 
mans. Les documents que nous avons publiés contribueront à 
apporter un peu de lumiere sur la question des responsabi- 
lités arméniennes. 

Quoi qu'il en soit, la proportion reduite B d'Arméniens 

demeure inchangée par le fait du retour des fugitifs Turco- 
Kurdes à leurs foyers dévastés par l'invasion arméno-russe et 
de l'émigration des Musulmans de la Turquie d'Europe qui 
ont compense audelà les pertes musulmanes d'Asie. 

La  Delegation armenienne repond à cela en disant que les 
colonies arméniennes expatriées en Russie, en Egypte, en 
Perse, en Roumanie, en Bulgarie et en Amérique reintégre- 
ront la terre natale et qu'ainsi la populalion de l'empire d'Ar- 
ménie sera de trois millions. 

C'est B croire que les massacres ont augmenté le nombre 
des  Arméniens existant sur le globe. M'étant un peu occupe 
de chiffres, je ne me considere pas là-dessiis moins roublard 
que le dernier sarraf (changeur) armenien du coin de rue. La 
Délégation arménienne jongie avec les chiffres. C'est bon pour 
les badauds. Mais on ne nous la fait plus, à nous les Turcs, 
qui avons fini par saisir le truc après maintes expériences 
avec les Grecs, les Serbes et les Bulgares. 

En premier lieu, il est difficile de concevoir que les Armé- 
niens qui réussissent à gagner de l'argent en Amerique, en 



Egypte ou à Constantinople, veuillent 
carriere lucrative et venir se jeter dans 

y abandonner leur 
la gueule du Kurde 

pour défricher le sol natal au profit d'illustres politiciens. Les 
Arméniens sont plus intelligents que Ieurs conducteurs et 
autrement pratiques. Si Boghos Noubar avait lui-même gagne 
sa fortune à la sueur de son front, il n'aurait pas fait aussi 
légerement de la politique idéaliste. Ses compagnons qui 
jouent à la politique avec le cheptel national esperent certai- 
nement y récolter du pécule. Mais les Arméniens qui redisent 
des fortunes ailleurs sans aucun risque ne retourneront pas 
en Anatolie pour constituer l'apanage de l'illustre Boghos. 
Puis, lors même qu'ils voulussent bien y retourner, d'où 
la délégation arménienne peut-elle tirer le chiffre de trois 
millions qu'elle met en avant? Fait-on en Amérique, en Egypte, 
en Roumanie ou en Perse des statistiques spéciales pour les 
Arméniens? Qui les a faites? 

J'admets enfin, & titre de seconde hypothèse, le cas invrai- 
semblable où il existerait $t l'étranger autant d'Arméniens que 
le prktend la Délégation, et que tous ces Arméniens veuillent 
se decider à rentrer dans leur pays; peut-on me dire quand, 
comment et en combien de temps ces soi-disant exilés repeu- 
pleront la soi-disant Arménie? 

Doit-on, pour prendre une décision, attendre que le dernier 
des Arméniens résidant à l'étranger ait réintégre son village? 
Quand faudra-t-il faire le plébiscite? Y mettra-t-on un delai ? 
Eh bien, nous acceptons tout, délai ou autres conditions, parce 
que nous sommes absolument persuadés que n'importe quel 
plébiscite effectue honnêtyent  confirmera les droits et la pré- 
pondérance de la majorité musulmane. Mais, en attendant, ' 
nous ne pouvons abandonner à qui que ce soit la protection 
de cette majorite. 

Les chiffres français nous sont encore plus favorables; 
notez bien que je prends toujours ceux d'avant les mas- 
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sacres. Les Livres Jaunes de 1893-1897 indiquent les propor- 
tions suivantes, - confirmees par le Patriarche armenien 
Ormanian, - pour les viIayets de : 

Sivas.. .............. 17 "O Arméniens 
Erzeroum . . . . . . . . . . . . 3 0  O b  > 

Bitlis . . . . . . . . . . . . . . . . 3 3  O b  v 

MaamoOret-ul-Aziz . . . r a O/O w 

Diarbékir . . . . . . . . . . . . 17 O,0  
v 

Van ... . .. .. . . . . , . .. . . 19 oC1o v 

D'autre part, M. Cuinet, consul de France, dans la statis- 
tique qu'il a établie pour le compte de la Dette Publique 
- intimement intéressée à connaltre la population des con- 
trkes dont les revenus garantissent les créances européennes, 
- donne à la date de 1898 : 

32 O/O d'Arméniens contre 64 % de Turko-Kurdes pr le vilayet de Bitlis. 
16 O/o Y 71 O O de Turcs pour celui de Diarbékir. 
20 O, O Y 77 O/, > 2 Erzeroum. 
12 O , O  78 ' / O  > > Kharpout. 
15 % w " 7 7 " ' ~  2 v Sivas. 
17 oh X 56'0 > s Van. 

Voici, d'apres Vital Cuinet, le dénombrement en 1898 des 
populations dans les 8 vilayets revendiqués par les Arméniens : 

Van. - Total d'habitants : 430.000. Sur ce nombre, il y a 
241.000 Musulmans et 178.000 chrétiens, dont 79.000 Armé- 
niens-Grégoriens; 708 Arméniens catholiques seulement et 
208 Arméniens protestants; en tout 79.998 de race armé- 
nienne; le reste des chrétiens est partagé entre : Nestoriens 
Rgya, qui comptent 40.000 $mes; Nestoriens autonomes, qui 
en comptent 52.000 ; Chaldéens catholiques, qui sont 6000, et 
Latins, qui sont 2.000. Il y a encore quelques milliers de 
Tchinguenés (nomades d'origine indienne). 

Bitlis.- Population totale : 398.625. Sur cette population, 
il y a 254.000 Musulmans; 115.600 Arméniens-Grégoriens; 
3.840 Arméniens catholiques et 1,950 Arméniens protestants. 
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Dans cette province habitent encore 6.810 Syriens Jacobites; 
2.600 Chaldéens catholiques; 210 Grecs orthodoxes seulement ; 
3.833 Jézidi (secte ni chretienne ni musulmane) ; 372 Tchin- 
guénés. 

Dans ces deux provinces, les Arméniens se trouvent plus 
nombreux qu'ils ne sont dans toutes les provinces de l'empire 
ottoman. Pourtant, on voit qu'ils n'atteignent pas la moitie de 
la population. ( * -  

Maamouret-uE-A2i.a.- Population totale : 575.314 habitants, 
11 y a sur ce nombre 267.956 Musulmans Turcs ; 45.950 Musul- 
mans Kurdes ; 185.580 Musulmans turcs dits Kizil-Bache. Il n'y 
a d'Arméniens-Grégoriens que 61.953, d'Arméniens catholiques 
1.675 et de protestants 6.060. On y compte aussi 650 Grecs 
orthodoxes. 

Trébimnde.- Total 1.047.700 habitants, dont 867.700 Mu- 
sulmans Turcs et Lazes. Quant aux Arméniens, ils ne sont que 
44.200, tandis que les Grecs atteignent le chiffre de 163.000. 
II y aussi 400 Juifs. 

Sivas. - Total 1.086 455 habitants, dont 839.514 sont Mu- 
sulmans Turcs et Circassiens; 160.433 Armeniens des trois 
rites; 76.068 Grecs; 400 Juifs ; 40 divers. 

Dans son rapport officiel, le géneral russe Mayewsky qui 
a effectué une enquéte subséquente, fournit des chiffres diffé- 
rents en raison de la date et établit les proportions suivantes 
toujours au bénéfice des Turco-Kurdes : 

26 d'Arméniens contre 46 O/O de Turco-Kurdes à Van; 
55 @/', 39 O,h > à Bitlis. 

Diarbkkir. - Population totale : 471.462. Sur ce chiffre il 
y a des Musulmans Turcs, .Kurdes, Tcherkesses et Arabes, 
328.644. Quant aux Armeniens - Grégoriens, ils comptent 
57.890; les Arméniens catholiques 10.170 et les protestants 
11.069. Le reste des chrétiens est Chaldéen. 

E Y Z ~ Y O U ~ .  - Population totale : 645.702 habitants. De ce 
nombre, il y a 500.782 Musulmans Turcs et Kurdes. Tous les 
Armeniens.Grégoriens, catholiques et protestants atteignent 
134.997. 11 y a encore d'autres peuplades. 

Adana. - La population totale du vilayet est de 403.434 
habitants. Sur ce chiffre, il y a 158.500 Musulmans Tu&;. 
56.000 Musulmans Arabes et Ansariés (secte islamique}; Armé- 
niens de trois rites, 97.450 ; Syriens orthodoxes 20.900 ; Grecs 
orthodoxes 46.200 ; Maronites et Latins 4.539. On y voit encore 
des Persans et des Afgans musulmans au nombre de 4.400. 

La  saison des récoltes amene dans ce vilayet pres de: 
100.000 ouvriers agricoles des tribus kurdes e t  arabes. 

Enfin, voici la derniere statistique que le gouvernement 
turc a pu faire achever immédiatement avant la guerre géné- 
rale (1913) dans certaines des provinces de l'Empire. 

Dans le vilayet de Van, sur une population totale enregis- 
trée de 259.141 habitants établis, donc indépendamment des 
Kurdes nomades, il y avait 179.330 Turco-Kurdes contre 
67.792 Arméniens; à Erzeroum sur 815.712 habitants, 673.297 
Turcs contre 154.637 Arméniens ; à Trébizonde sur 1.123.046 
habitants ; 921.128 Turcs contre 37.549 Arméniens; à Adana 
sur 418.070 habitants 241.903 Turcs contre 50.139 Armeniens. 

y ,! Ainsi qu'on le constate, quelle que soit Ia statistique à 

i, laquelle on s'adresse, anglaise, française, russe ou turque, 
dans aucune province, l'élément arménien ne détient la majo- 
rité et n'atteint méme les 40 O/O. 

Et ceci avant la tragique soustraction de la guerre. Aujour- 
d'hui la proportion est moins de lOo/o .  Si l'on faisait de la poli- 
tique avec les morts, si les morts pouvaient réellement sortir 
de terre et reprendre les armes, donner leur voix, les Turcs 
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massacrés ne pouvant etre moins immortels que les Arméniens 
et ne jouissant pas de moins de droits, devraient se réveiller 
aussi et alors encore la proportion ne serait pas plus favo- 
rable aux Arméniens. 
- Ainsi de quelque façon que l'on envisage la question, il n'y 
a aucune issue pratique pour légitimer les aspirations poli- 
tiques des Arméniens. 

A supposer que l'on obtempérât à tous leurs desiderata, 
nous n'en serions nullement mécontents, à condition que tous 
les habitants de la soi-disant Arménie jouissent absolument 
des mêmes droits sans distinction de race et de religion; car, 
la majorité étant turque dans cet Empire dit Arménien, ce 
serait en fait une nouvelle Turquie adjacente à la n6tre. 

La masse compacte des Kurdes étant plus au Sud, tout le 
Nord de ce nouvel Etat serait peuple de 83 O/O de vrais Turcs, 
les meilleurs, les plus robustes, les plus vaillants de 1'Empire 
avec Erzeroum comme berceau et citadelle de notre race; de 
cette même race que les magnifiques légions qui firent la 
gloire de Korniloff sur un front ennemi. Nous tenons plus a 
Erzeroum qu'à Brousse ; Erzeroum est aux Turcs en Asie ce 
qu'Andrinople l'est en Europe; cette ville nous est encore 
plus chère et plus indispensable parce qu'elle est la clef 
du plateau d'où l'on domine toute l'Asie Mineure, d'où l'on 
descend au Nord, au Sud, à l'Est et à l'Ouest; par où nous 
sommes venus en Anatolie et à Constantinople. 

Ce sont les lions d'Erzeroum et de Trébizonde qui, après la 
défaite des régiments ottomans originaires des autres provinces 
ont arrêié ics assauts désespérés des Bulgares à Tchataldja; 
ce sont les Turcs d'Erzeroum, de Kars et de Trébizonde qui 
ont tenu tête aux Russes à Plevna en 1877; qui ont marche 
sur Athenes en 1897; qui sont morts cette fois aux Darda- 
nelles, en Galicie et au Caucase. Dans l'histoire je défie qui 
que ce soit de me citer un régiment d'Erzeroum qui ait laché 
pied devant n'importe quel ennemi. Les Arméniens pensent-ils 
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ces antres de 
lions, ces berceaux de nos plus braves guerriers ? Pensent-ils 
qu'à défaut même de tout gouvernement national, ces Turcs 
ne seraient capables de défendre eux.rnêmes leurs droits, ces 
Turcs qui, de l'aveu de 1'Etat-major allemand, ont contribué 
si puissamment à renverser le colosse russe. Que les Arme- 
niens ne se fassent d'illusions ; s'ils s'en faisaient, ils perdraient 
encore plus que tout ce qu'ils ont perdu jusqu'ici. 

La Delégation arménienne cherche, d'une façon pitoyable, 
à induire le monde en errenr en s'évertuant à faire croire 
qu'en dehors des Arméniens, il n'y a dans leur Arménie que 
des Kurdes sans culture propre, des Kizilbaches sans attache 
avec Constantinople et des Lazes attachés surtout à leur bien- 
etre. Quand un Arménien reussira à rallier un seul Laze & la 
nationalité arménienne, je considérerai tout ce que j'ai dit 
comme non avenu et consentirai à toutes les concessions pos- 
sibles et imaginables. Par contre, la moitié des Armeniens ne 
connaissent pas encore d'autre langue que le turc, à telle 
enseigne qu'on annonce qu'un comité spécial arménien se 
serait cocstitué ces jours derniers à Adana pour apprendre 
leur langue nationale à des Arméniens qui l'ignorent complè- 
tement. 

L'illustre voyageur arabe Ibn Batoutah notait, bien avant 
la conquete ottomane, le fait que les Arméniens chretiens ne 
parlaient que le turc. 

Pour ce qui est d'Adana que convoitent avec non moins 
d'ardeur les imperialistes arméniens et français, c'est peut-etre 
le seul vilayet qui puisse faire vivre économiquement 1'Anato- 
lie turque. Ainsi qu'il résulte des différentes statistiques ci- 
dessus reproduites, Adana est une province non moins essen- 
tiellement turque que Koniah, Brousse ou Smyrne. 

Les Chancelleries ont adopté pendant cette guerre une 
nouvelle méthode pour étayer leurs revendications territo- 
riales. On affuble les contrées de leurs noms d'avant mille ou 



deux milIe ans pour justifier de soi-disant droits historiques, 
de sorte que le conflit mondial n'aura pas seulement appris la 
géographie, mais aussi l'histoire ancienne à ceux qui l'avaient 
oubliee. C'est ainsi que la question de Cilicie - dont on est 
tres embarrasse de retracer les limites historiques, embarras 
profitable A ceux qui se plaisent dans le trouble - forme une 
des parties les plus controversées du débat arménien. 

Lorsque l'Empire russe existait encore, les accords qui. 
furent conclus entre les puissances alliees au sujet de la Tur- 
quie d'Asie prevoyaient une Arménie du Nord sous le contrôle 
de la Russie et une Arménie du Sud, comprenant la Cilicie, 
où la France aurait été la puissance protectrice. A l'heure 
actuelle, ces réglements caducs semblent avoir laissé des tra- 
ces dans l'esprit de beaucoup de gens. Messieurs Clemenceau 
et Tardieu qui ne se contentent même pas de la Syrie - 
laquelle d'ailleurs n'a pas l'air de se laisser manger et assi- 
miler par des dominateurs chrétiens plus aisement que par les 
Turcs - les .dirigeants actuels de Paris, dis-je - avec les- 
quels je me refuse malgré tout à identifier la saine politique 
traditionnelle de la France qui, à l'instar de l'Angleterre, re- 
viendra j'espère tôt ou tard à une plus exacte appréciation de 
ses interêts genéraux en Orient - sont en train d9Ptendre 
aussi leurs tentacules sur le vilayet turc d'Adana. Je ne pense 
pas qu'ils reussissent à y prendre pied. Le resultat 1e plus 
immédiat de l'affaire sera que les Arméniens se sentant 
appuyés y prendront derechef une attitude arrogante comme 
celle des Grecs à Smyrne, provoqueront à nouveau les Turcs 
qui leur y rendront t6t ou tard la \lie impossible. Déjà, sous 
la protection française, les Comités arméniens y ont repris 
leurs agissements subversifs. 

Quel que puisse être le régime que l'on veut établir dans 
l'Empire, nous voulons qu'il soit le même, uniforme partout. 
Pas de privileges aux uns et des coups de sabre aux autres. 

C'est pour extirper les privilèges du sein de leur nation que 
les Français ont fait la grande révolution de 1789. Ce n'est 
pas pour introduire des privilèges, des traitements différentiels 
chez les autres que les Anglais et les Français auront entre- 
pris cette terrible guerre. Les Turcs font leur révolution it leur 
façon. Si, vaincus, ils consentent Zi abdiquer leurs propres pri- 
vileges de maîtres, ce ne sera pas pour reconnaître A leur 
détriment de nouveaux privilèges aux nations jusqu'ici consi- 
dCrees comme leurs vassales. Si les Turcs reconnaissent la 
victoire anglo-française et se courbent devant leur destin, ils 
ne reconnaîtront, sur eux-m&rnes, aucun droit, absolument 
aucun, aux Armeniens pas plus qu'aux Grecs. 

KARA SCHEMSI. 

f O mai 1919. 
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